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AVERTISSEMENT 

D U 

DU LIBRAIRE. 

J'JI publié en 1762 la Traduc- 
tion de ta République de Platon ; 
•en 1760 i celle des Loix en 12 Li- 
vrest compris en deux Volumes i au* 
jourdbui, fat la fatisfaSion de don- 
ner deux Tomes des Dialogues de 
cet Auteur , tradmts par la même 
main que Us deux Ouvrages précé' 
dens, Daccueil que Ton a fait h ceux» 
cii nCeJl un Jur garant que ces Lia- 
logues ne feront pas repus moins fa- 
vorablement du Public: ils font éga- 

t 

kment recommandâmes par la natu- 
re des cbofes qui y font traitées, ^ 

•3 



AVERTISSEMENT 
par r élégance âujliïe* Je me flatté 
que je pourrai les faire fuivre par la 
traduâion de la plus grande partie 
de ce qui rejle encore des autres Ou' 
vrages de Flatony au moins notre 
/avant Traduâeur ne m^ote-t-U pas 
toute efpérance à cet égard; je ne ni» 
gligerai rien pour le déterminer à coU' 
tinuer ce travail dès que f es nomhreu* 
fes occupations le lui permettront. Si 
j'obtiens cela de lui, la traduction 
que Mr. Dacier a publiée de quelques^ 
uns des Dialogues du Pbilofopbe Grec^ 
ne fera point une raifon qui m'enga" 
géra à les Jùpprimer dans mon édi- 
tion; on fait que ce Savant y avec beau- 
coup d'érudition i avoit peu de goût y 
(f ne pofédoii pas même fort bien fa 



DU LIBRAIRE. 
propre laa^: ce qmafirt iècri^ 
éBti fes traàuSions. U a àmni m- 
tr'ûtttres k Frocagons: qug Ton 
empare fa traiuQkn^ anee eàk 
qui fe troune ia même LwHogfae^ 
ions ce premer Veiame^ 6^ îenfe 
emoahura de la vérité ie u que fa- 
vanceicû 

VimpreJ/m qtfa fake fir moi la 
beauté de la Mer aie de Socrate y ejl 
telle que faureû firt Jùubtttti éTen 
donner une idée amplette par la pu* 
hlication de ce qiien ont dît Xémh 
pbott ^ Fbaarque ; fat propofi à 
Mr. Grou de rendre en Françm ce 
que ces deux Auteurs en ont écrit 9 
mais fa modejlie le porte à croi" 
re qu^en tcucbant à FhUarquie U ne 



AVERTISSEMENT DU LIB. 
fauroit pmt atteindre à rénergie 
^ à la fuAveté du JWe itAmyoi : 
quant à Xénopbon > ïe cas qu'il en 
fait rengager oit à en entreprendre la 
traduffion , s'il ne fe troundt pas 
dans des eirconflances qtd ne M per» 
mettent pas de Je livrer à ce travail. 
La diverpté ^s matières qui font 
traitées dans les Ouvrages de Flatotti 
exige néceffairement une Table: auffi 
en donnera-t'On unefirt ampleyquand 
on publiera ceux qui doivent encore i» 
tre traduits. 
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genre démonflratif ; c*e(l-à*dire , defti- 
né à faire connoître les forfanteries & 
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le genre deftruâif , c*efl:-à-dire , qu'on 
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qu'en donne le Sophifte Hippias. 324 
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o u 

DE LA SCIENCE, 

Dans k genre exploratoire , c*ejl - à - dire , 
defiiné à fonder les forces ^ la fa* 
gacité du jeune Théétete. 

INTERLOCUTEURS 

EucLiDE^rf^ Migare , fondateur de la SeEte 
Mégarique, différent du Géomètre. 
Ter PS ION, de Mégare. 

SOCRATE. 

Théodore de Cyrène, Géomètre. 
Théétete, jeune Athénien. 

JbiUCLiDE. Revenez -vous à ce moment de 
la campagne , Terpfion ; ou y a • t - il déjà 
du tems ? Terpfion. Il y a affez longtems* 
Je vous ai cherché fur la place» & j'ai été 
Tome J. A 



2 Le Théétete 

furprîs de ae pouvoir vous y trouver (i). 
Euclide. Je n'étois pas en ville. TerpfiorL Oii 
donc? Euclide. Etant allé fur le port, j'ai 
fait la rencontre de Théétete que Ton trans- 
portoit de Corinthe & du camp à Athènes, 
Terpfion. Etoit il -vivant, ou mort? Euclû 
de. Il vivoit encore , mais à peine. Il efi 
fore incommodé de certaines blefTures : mais 
ce qui le mine davantage eft la maladie dont 
l'armée a été attaquée. Terpfion. Eft-cela 
dyfentorie ? Euclide. Oui. Terpfion. Quel 
homme vous m'apprenez que la mort eft fur 
le point de noua enkver ! Euclide. Un ex- 
cellent homme & ♦très -vertueux, Terpfion. 
Jô viens encore d'entendre tout à l'heure 
plufieurs perfonnes faire beaucoup d'éloges 
de la manière dont il s'eft comporté dans le 
combat. Terpfion. Je ne m'en étonne pas : il 
feroit bien plus furprenant qu'il ne'fût pas 
tel. Mais pourquoi n'a - 1 - il point féjourné 
à Mégare ? Euclide. Il étoit preffé de re* 
tourner chez lui. Je l'ai prié de s'arrêter , 
& je le lui ai coofeillé; mais il ne Ta pas 

(i) On içait que la place puWique étoh en quelque 
Ibrtele r^es-vous.deft Cfcrecs fiCNir y traiter de levm 
afiaires* De - là vi«ac auè dans la plupart de leurs Cch 
Tnédies 4e li«i «te U Scène «a U place. 
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voula. Après Tavoir reconduit, coaune je 
m'a revefiois, je me fuis rappdlé avec ad* 
mimcion combien les prédiâio&s de Socrate 
tmt <été vrayes fur d'autres points » & en 
particulier fur Théétete. Il me femble en 
effet que peu de tems avant fa mort , s'é» 
tant trouvé avec Théétete qui fortoit à pd« 
ne de l'enfance » il eut un entretien avec 
lui , <& fut ravi de la beauté de fon naturel. 
Lorfque j'allai depuis à Athènes, il me ta-^ 
conta cette converfation qu'ils avoient eue 
enfemble, & qui méritoit bien d'être enten« 
due: il m'ajouta que de toute néceflité ce 
jeune homme fe diftingucroit nn jour , s'il 
parvenoit à l'âge mûr ; l'événement prouve 
4 u'il difoit vrai. 

Terpsiok. Pourriez - vous me faire le ré- 
cit «de cette converfation ? Euclide. Non pas 
de bouche 9 afTurément. Mais dès que je fus 
de retour chez moi^ j'en jettai fur le pa- 
pier les traits principaux : je l'écrivis enfui- 
te à loiiir ^ à mefure que je la rappellois i ma 
mémoire : & toutes les fois que j'allois 
à Athèoes^ j'interrogeois Socrate fur les 
chofes qui m'étoient échappées; puis reve- 
nu ici» je corrigéois ce qui avoit befoia de 

A 2 
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râtre : eniortK qiie foi cetn» cunverùdott 
k-pen-près ea aitiar par ecric Tert/Smu Cela 
eîi vrai ; je tous Tai déjà oui dire. Tivois 
fnnjnmrs ddleiii de TQU9 pri^T vk OK h 
montror, ol j*ai dii&re nifqu^ici. Mais cjui 
Hcus anpéche sie la voir imiiicfiaanc? Cc^m^ 
Hie :c reviens de la campagne > i*ai abiolu- 
mon: beibin de pruidre du repos. Emhl^^ 
Ez moi i*ai reccaiduitr TbBcc«e jolqu^aa ft* 
gaisc fauva^r ainli je ne merepolœu pas 
moÛB voloaders* Allons donc: reiclav^ 
!:qus qi fora lia lechire^ tandis que nuu;$ 
nous repolirons.. Târpjion^ Vous avez roilbik 
Ecrr.rpF. Voici le Iîvre> Terpfîoa. <^x«K 
à la. converladon, je Taî écrite en reprclctt* 
tant Socnce , non point comme s'il mVct 
failbit le récit, mais comme s*îl porloit à 
cuux avec qui Tencrecien s'eft paffé* Or il 
s'dl palTé, à ce qu*il m*a dit, avec te Co.>» 
mètre Théodore & Théctete- Afin donc de 
ft'ènre point géno en «*cri\*ant par ces pwo- 
ks qui interrompent fc diicour$ ; par exem- 
ple, foi £r, /tf dijQîs^ pour marquer que 
c'etl Socrate qui parle; &, if <m €v/«^f«l> ou 
a le mi y pour deiîgner celui qui rcjxmd j 
fai fupptiixïé tout cela, & j'ai iatroiaîc S^>« 
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9 Le Theetxtk 

• 

tpxXk FcncoDCrc fin £ûte dms m des cqIibi 
de ccctt ville. S'il étoic beau, fapfwéhcaK 
4eroit fbrt d'en parler , de peur qu'oo ne 
s'imaginâc que fai qodqiie paflhm poiv lui: 
sais, Ibit die fans vous affeafer, lom d'ê- 
tre beat » il tous refleaible ; il a conme 
"voas le nez canus & ks yeux ibitans de la 
tête, UB peu moins que vous poortmL. 
Ainfi feu parie avec fiicurité. Vous içai^ 
Tes donc que de cous les jeunes gens qui ne 
font tombés fous h main, & f en ai anno 
uo grand nombre, je n*en ai pas vu un £eul 
qui eâc un naturel |rius beiffeux. En efict» 
joindre, comme il fait , è une pénétradoQ 
d*efprit peu co m m u ne, une donceiv fiogu- 
fine de caraâere, ft par defliis cda «voir 
aatant de courage que pericnne ; c'eft œ 
que je ne croyœs paspoffible, &qi»jeiie 
vois en aucun autre. Mus cemc qai oat^ 
comme lui, beaucoq> de vivante, decoo* 
ception, & de mémoire , f<»t pour Torài* 
naire enclins à la c<dere (2}; ils ne ftnc qœ 
voltiger çà & là, ièmblables à un vailSmo 

(2) Qcéion remarque suffi dans fit birangue pour le 
CaaéBtA ftflfiîBS» qoe ks Miftrcs qui •« appris k& 
choCies awc plus de fiuâticé » ibot les plus impateos- 
kl hç&B3 qulb en doBKut tas 
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• Le Théétete 

ration. Il a même laiflTé en mourant une 
très-grofie fucceffion. Mais je ne fçais pas 
le nom du jeune homme. Théodore. Il s'a{v 
pelle Théétete, Socrate. Ses tuteurs , à ce 
qu*il me femble» ont ruiné fon patrimoine: 
mais, Socrate, il eft d'un déGntérefTement 
admirable. Secrate. Voilà un jeune homme 
qui a l'ame tout-à-fait noble. Dites - lui de 
venir s'afleoir auprès de nous. Théodore. 
Tout à l'heure. Théétete, venez ici auprès 
de Socrate. Socrate. Oui, venez, Théétete, 
afin que je voye en vous regardant quelle 
eft ma figure : car Théodore dit qu'elle 
reflemble à la vôtre. 

Mais fi nous avions l'un & l'autre une 
iyre , & s'il difoit qu'elles font montées à 
l'unifFon , l'en croirions - nous fur le champ , 
ou examinerions -nous auparavant s'il eft 
Muficien ? Théétete. Nous examinerions cela 
d'abord. Socrate. Et venant à découvrir 
qu'il l'eft, nous lui ajouterions foi; fînon, 
nous ne le croirions point. Théétete. Sans 
doute. Socrate. Maintenant donc , fi nous 
prenons quelque intérêt à la reflemblance de 
nos vifages, il eft à propos , je penfe, de 

• 

voir fi Théodore eft verfé ou non dans la 

Peîn^ 



ou D2 LA SciENCFt fi 

Peinture. Tliiétete. Je le penfc aufll. Socrau. 
Hé bien» Théodore s'entend -il en Pcincu- 
re? Thiiute. Non, que je fçache. Socrate. 
Ne s'entend- il pas non plus en (léométrieV 
Thiitete. Il y efl tr6s-babiIe,Socratc. Socrate. 
Pcflede-e-il auiB TAdronomic , le Calcul ^ 
la Mufique, & les autres Sciences qui ap- 
partiennent h l'éducation ? Théitet$, il me 
parott qu*oui. Sccrati. Il ne faut donc pas 
iaire beaucoup d'attention à fus |xiroles, 
lorfqu'il dit, foie pour nous louer ou pour 
nous blâmer ^ qu'il y a entre nous quelque 
reffemblance du côté du corps. Thiiute. 
Peut-être que non. Socrate. Mais s'il van- 
toit l'ame d'un de nous deux pour la vertu 
& la fageflfe, celui qui auroit entendu cet 
éloge ne dcvroit-il pas s'empreffer d'exami- 
ner le fujet fur qui tombe l'éloge, & celui- 
ci découvrir fans balancer le fond de fon 
ame? Théitete, AfTurément, Socrate» 

SociiATB. Cela pofé, mon clier Théétete, 
c'efl à vous de vous montrer à ce moment 
tel que vous êtes , & à mol de vous exami- 
ner. Car vous fçaurez que Théodore , qui 
m'a vanté beaucoup d'étrangers & de ci- 
toyens , n'a jamais fait de perfohne un aufll 

A J 
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giaad- doge qiiil xiat de m'en iâne et 
TkàéUfe. Je v€tt(b«n bicD le mérita* » 
nait voyex ifîl ne badÉnai poiot 
ca pÊtbat de la iôrte: 5)Kratf . Ce n'eft pas 
rofafge de Théodoie: Ne leveiies dooc 
point fiir ce que ¥Ooi avcx accordé , fmm 
lacit-Ue que ce qall a <Kt n*eft qu'un bid^ 
nage; afin qu'il ne foit pas réduc à rendie 
un témoignage en former ce que perfonne 
n^exîgera de loi. Mais perfiflez avec con- 
fiance dsms ce dont tous êtes convenu» 
TMteff . Pmfque vous le Toutes y il fiiut 
bien y confêndr. 

SocsLATR. Dites -moi: n*spprenex -vqrb 
poînc la Géométrie i réecrfe de TModore? 
Thétect. Oui. SêcrMi. Ec ce qui ooncenie 
rAflronomie, rilarmoiiie, le Calcul? TbM- 
uu. ]e fins tous mes eifarts pov cela. *9k* 
€rat9. Ec moi auffi , mon enlant; j^sppsenls 
de Théodore & de tous ceun que je amis 
liabila en ces madères. Je fiiis à la mérite 
padâblemenc inftruit fur tx>ua les ancres 
potncs qui concemeoc œsicienoes: mais il 
en refle un de petite conféquence fur le- 
quel je fus eiÉbarraflK, fc qu'il me faut 
^!gM»»p^ avec vous & les autfes ifà font 
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12 Le Théétete 

verfation, & de vous rendre amis & affa- 
bles les uns envers les autres ? Théodore. H 
n*y a rien en cela, Socrate , qu'on puifle 
taxer d'impoli teffe. Ordonnez à quelqu'un 
de ces jeunes gens de vous répondre. . Pour 
tnoi y je n'ai nul ufage de cette manière de 
converfer, & je ne fuis plus en ^ge de m'y 
former : au lieu que cela leur convient , & 
qu'ils en retirèrent beaucoup plus de profit 
que moi. La jeunefFe en effet eft fufcepti- 
ble de progrès en tout genre. Mais ne lâ- 
chez point Théétete , puifque vous avez 
commencé par lui , & interrogez-le. Socrate. 
Théétete, vous entendez ce que dit Théo- 
dore? Vous ne voudrez pas, jepenfe, lui 
défobéir, & il n'eft pas permis à un jeune 
homme de réfifter en ces fortes de chofes à 
ce qui lui éft prefcrit par un fage. Dites-moi 
donc hardiment & généreufement ce que 
vous penfez de la Science? Théétete. Je vois 
bien, Socrate , qu'il faut répondre , puif- 
que vous m'en faites une loi, vous & Théo- ' 
dore: auffibien, fi je me trompe, vous me 
redrefferez. Socrate. Oui, fi nous en fom« 
mes capables. 
. T£LÉÉT£X£. U me femble donc qae ce 
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qu'on peut apprendre auprès de Théodore y 
comme la Géométrie & les autres arts dont 
vous avez fait mention y font autant de 
fcienccs : & encore que les arts y foit du Cor- 
donnier, foit des autres ouvriers, ne font 
tous & chacun autre chofe que des fciences. 
Socrate. Pour une chofe que je vous dcman* 
de^ mon cher ami, vous m'en donnez gé- 
néreufement & libéralement plufieurs, & 
pour un objet fimple des objets fort divers. 
Théétete. Comment? Que voulez- vous dire, 
Socrate ? Socrate, Rien peut - être : je vais 
pourtant vous expliquer ce que j'entends. 
Loi'fque vous nommez l'art du Cordonnier, 
dcfignez-vous autre chofe que la fcience 
de faire des fouliers ? Théitete. Non, Socrar 
te. £t lorfque vous nonunez l'art du Char- 
pentier , défignez - vous autre chofe que 
la fcience de faire des ouvrages en bois? 
Théitete. Non. Socrate. Ainfi vous fpécifiez 
par rapport à ces deux arts l'objet dont cha- 
cun eft la fcience. Théétete. Oui. Socrate. 
Mais le but de ma demande^ Théétetç, n'eft 
point de fçavoir quels font les Qbjets des 
fciences , ni combien il y a de fciences : car 
nou$ n'avons point fait cette queftion dam 

A7 
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te deflein de les compter, mais pour eoi^ 
Birftre ce que c'eft qae h fcîeoce en elle- 
iBême. Ne dis - je rien de frfide ? ThUtete^ 
An contmre, Toas avez raîfam 

SoCRATE. Cofifidérez encore ceci. Si ob- 
nom hîtefrogeoît fur certaines chofes vîtes 
& commîmes, fur l'àrgîlte par exemple, & 
ffsfoR ftoat dema n d â t ce que c'eft: & fî noi» 
fépondTOfTs ; il y a Fargrlle des Potiers, l'ar* 
gîHe des farleors de poupées, FargîIIe de»« 
Briquetîers: ne nous rendnons-nous pas ri- 
dicules ? ThUtete. Probablement. Sàcr&te. E» 
premier lieu, parce que nous croirions tost» 
tre au ftrt par nôtre réponfe ce!nr qui nou» 
interroge, torfqaenousdîfonï, VargrUêy Se 
qae nous ajoutons, àesfenfettrs depmpéer, o» 
de tels autres ouvriers.. Ou penferiez - voc» 
que, quand on ignore là nature d'une cfaoTe^ 
on fçait ce que fon nom fignîffe ? TRiiUtei. 
Nullement. Socrate. Ainfî celui qui tfà nuîle 
idée de la fcîence, ne contprend pas ce que: 
c'eft que la fcience des fouHers. Théiute.. 
Non fans doute. Socrate. L'ignorance de la 
fcience emporte donc avec foi l'ignorance^ 
de Tart in Cordoimier & de tout autre art.. 
Thfitete. Cela eft vraî. Shcrafe. Par confé- 
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qoent lorfqa^oo demande ce quec'eftqoe Hi* 
fcieiice» c'eft fe rendre ridkute de donner 
pour répoofe Ir nom de quelque wet: puîf- 
que c^ieft répondre fur Fobjet de la fcieace» 
candis que ce nfeft pas là- deflu» qu'bn nou». 
ktterroge; Théiate. U y a toute apparence, 
SocRATE. En fécond lieu» lorfqu'oa pour- 
ntt répondre iknpienient & en peu de moea». 
on presd un détour d^une longueur iaftiie. 
Par excmfde ^ à ht queftion , qià*êfi*€$ far 
i'argUk ? il efl txmt aifé & tout fuopk de 
répondre queTargrlIe eft de la terre déoren^ 
pée aTcc de l'eau, fana fe laetcre ea peine 
des (Mfliérens oavriers qui s'en fervent; 
Thiéete. La chofe me paroà mamtcumc a>* 
fée de cette manière^ Socrate. Il me femUe 
quQ vôtre queftion; eft de même nature que 
celte qui noua vint à refprit il y a quelques 
jours» en converfaoe enfemhle» Socrate que 
voilà qui porte le même nom que tou»^ & 
jnoi. S9cra$s. Qu'étoit-ce, Théétete? Thié^ 
tau. Théodore nous traçoit quelques figu- 
res fur ks puifTances ^ comme cdles de trois 
pieds ft de cinq pieds ,» nous démontrMit 
gu- elles ne fone pas commenfurablea ei> km- 
gueur kl GâUe d'mi pied: ^ il paeaoie aiifi 
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de fuite chaque puiflTancc, jufqu'à celle 'de 
dix - fept pieds à laquelle il s'arrêta. Ju^ 
géant donc que les puiflances étoient infi- 
nies en nombre , il nous vint en penfée d'ef- 
fayer de les comprendre fous un feul nom 
qui leur convînt à toutes. Socrate. Et avez- 
vous fait cette découverte ? Théétete. Il me 
paroît qu'ouï: }ugez-en vous-même. Socrate^. 
Voyons. Théétete. Nous avons partagé tous 
les nombres en deux ; & comparant au quar- 
ré pour la figure tout nombre qui peut dev 
venir égal un égal nombre de fois , nous l'a- 
vons appelle quarré & équilatere. Socrate. 
Fort bien. Théétete. Quant aux nombres in- 
termédiaires , tels que trois , cinq. , & les 
autres qui ne fçauroient devenir égaux un 
un égal nombre de fois, maïs qui font ou 
plus grands moins de fois, ou moins grands 
plus de fois, & toujours compris entre des 
côtés dont l'un eft plus grand, l'autre plus 
•petit, les comparant à la figure oblongùe> 
BOUS les avons nommés oblongs. Socrate. 
Parfaitement bien: qu*avez-vous fait après 
cela? Théétete. Nous avons compris fous le 
-nom de longueur les lignes qui quarrent le 
sombre plan & équilatere ^ & fous celui dci 
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pui (Tances, les lignes qui mefoireût le nom- 
bre oblong , comme n'étant point commen* 
furables par elles-mêmes en longueur aux 
premières , & ne Tétant que par les plans 
qu'elles peuvent former. Nous avons fait 
la même opà'ation par rapport aux folides. 
Socrate. Cela eft merveilleux , mes enfans ; 
& je vois bien que Théodore n'eft point 
coupable de faux témoignage. Tliéitete. Mais 
d'un autre côté, Socrate, je ne fuis pas en 
état de répondre à ce que vous me denmn- 
dez fur la fcience, comme je ferois fur la 
longueur & la puifTance ; quoique vôtre 
queftion me paroifTe de même nature que 
celle-là. Ainfi Théodore n'a point dit ATai k 
mon égard. 

Socrate. Quoi donc ? fi louant votre agi- 
lité à la courfe, il eût dit qu'il n'avoit pas 
encore vu d'enfant qui courût fi bien ; & 
qu'enfuite vous mettant à courir , vous fuf- 
fiez furpaflfé par un coureur dans la force 
de l'âge & d'une vtteffe extrême ; penfez- 
vous que l'éloge de Théodore en ferok 
moins vrai ? Thiétete. Point du tout. Socra- 
te. Croyez- vous que ce foit, comme j'ai dit 
tout à l'heure, im point de petite iraportaa- 
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ce de décoaYrir la natcre de la fctenee , ft 
& neo pas noe des queftkms les plus bat»* 
CCS? Thiétête. Je la regarde aiTurément cotn- 
me une des plus difficiles. Sécrau. Ne défef- 
pérez doDC pas de vous-même: perfuadcx- 
TOUS que Théodore a dit vrai ; & donnez 
toute vdcre ai^ication à comprendre la na- 
ture fit refleoce des autres cbofes , ft ei» 
particulier de la fcience. Théiteti. S'il ne 
tient qu'à ftire des eSbrcs 5. Socrate > f eiii 
vkndm à bout. 

SocRATB, Allons, & puffque vousvener 
de vous mettre parfaitement fur les voycs, 
prenez, pour modèle vôtre réponfe touchaait 
'îe$ puîflances; & comme vous Tes avez 
comprifes toutes fous une idée générale, ta- 
diez de renfermer de même toutes les feien- 
ces dans ne fituk défmîtion. Théime. Vous 
fçaurez, Socrate, que fai dSkjé piM d'Ime 
lois de découvrir ce pcHut,. Torique feu- 
cendois certaines qneflioos qu'on rappc^coit 
coiSDae venant de vous: nmis je ne puis me 
flatter jufqa^à préfent d'avoir rien trouvé de 
fatisfaifant, & je n^ai entendu perfbnne ré- 
pondre à cette qaei^fm comme vous le foo- 
baitez. Ms^gré cela je ne fçaurois renonce. 
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à Tenvie de la réfoudre. Socratê^ C'eik que 
vous éprouvez les douleurs de reiifaiiite*^ 
menc> moa cher Théétete» parce que vôtre 
ame n'eft pas vuide, mais pleine. Thiiutt, 
Je ne fçais, Socrate: je vous dis feulemeoi 
ce qui fe paiTe en moi. Socrate. Eh bien» 
innocent» n'avez -vous pas ouï dire que je 
fuis âls de Phénarete^ fage- femme- touc-à- 
fait grave & refpeâaUe ? ThHuu. J'ai déjà 
Mdf dise cela. Sàtrate. N'avesv-vous point 
appris au0i qœ j'exerce le mtoie métier? 
Thiétett^ Non. Socrâte. Sçachez donc que 
nea n'eft. plus vraf.. N'allez, pas pourtant 
découvrir ce feaee aux autres^ Us igpoh 
reot» moucher, que jie; poilede cet art; & 
paxcQ qu'ils font dans cette ignarance-s ib 
l^^oncr gprde depuhKer cela de moi i mais ils 
éifent que je fuis ua efprit tàzarre» q^i n'ai 
d'autte taknt qjoe de jetter ks hommes dans 
foutes fortes de perplexités. N'àves-vous 
pas entendu dire cela ? ThiiMe. OuL Sf^ 
fftus. Voâlez-voua ea içavoîr ta m*fe? 
Thiéute. Très-vokxitieîs. 
. SocauTB* Faites réfleiion fiv to«ie ceqoi 
concerne les £)g|M -femmes » & vous com* 
prendrez i^ns aifémeot ce que je veux dâck 
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Vous n^avcz qa'aiiciHïe d'elles ae te rrséle 
dTaccoodier ka aucFCs femmes , cmiis 
çi'elle eft crtcore en étae de cooccvocr & 
d'^^oÉr des enfam; & qu*e{Ies oe foQC ce 
métier qœ qnsxid elles ne foot plus fufcep^ 
dbl^s de greffe lie. Théététe. Cela cfl vraL 
Socrcae. Qd dit que Diane a unfi arrasg-i tes 
ckofes, force qu elle préiide aux accoucfse^ 
mens, qaoîqu'eile iç^e n^accoacise pu. 
Elle n'a dooc pas voalu donner aux lemmes 
ftfriles remfrioî d'accoucbeules, parce qoft 
la natare humaine eft trc^ foibte pour cscr* 
cer on art dont elle n'a nulle expérience^ 
Mais elle a chargé de ce foin celles qui otit 
paffe rage d'enfanter, pour honorer la ref* 
fembbnce qu'elles ont avec elle. TbttuUm 
Cela eft vrairemblable. Socratt. N*eft-il pas 
également Traifembbble & même néceffalre 
que ces matrones comoîflent mieux que 
perfonne fi une femme eft enceinte ou non? 
Thééuu. Sans doute. Socratt. De plus: au 
moyoi de certains breuvages & de certains . 
encfaantemens , elles fçavent hâter le mo> 
ment de Tenfantement , & en appaifer les 
doideurs quand elles veulent : elles font ae^ 
coucher celles qui ont de la peine à fe déli^ 
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kxmêce , les matrones foigneafes de leor 
répucatioD ne veuleoc point s'e ntr e m e ttre 
pour les mariages, dans la cramte, fi elles 
t*cii mâoîent, qu'on ne les acculât de faire 
l'Iautre métier. Car du refle il n'appardenc 
qu'aux feules fages -femmes vraiment di« 
gnes de ce ncHn, de bien aflbrtir les unions 
-CQDJt^es. Iliéite». Cela doit être. 

SocRATE. Tel eft donc l'office des fages- 
femmes , qui eft fort infiirieor au nden, 
N'arrive*t-il pas en effist amc fenmes de fai- 
re quelquefois de fauiiès couches, & ^lel- 
quefbis de vériud>les? Ce qu'il n'eft pomt 
aifé de reconnottre : & fi les matrones 
svoient le difoemement du vrai Se du faur 
en ce genre, ce feroit la partie la plus bd« 
le & la plus impartante de lau- art. Ne le 
porfèx-vous pas? ThUuu. OuL Socnut. Le 
métier d'accoudieur tel qw je le fais, ref^^ 
jêmble donc en tout le rdle à celui des fa- 
ges-ftmmes: mais il^rdMfereeo ceqiie je 
Vcjuxct fur les hommes & non fur les fem- 
mes ; & en ce qu'il préfide à racoooche* 
ment, non des corps, mais des âmes. Le 
plus grand avantage de mon art , eft qu'il 
me met en 4xzt de diicemer à coup (ftr 



ce que Tdjirit d'OD Jeune i mflmgjafa ate^fft 
un fanrâme» m meaCos^^ «i «n fn^t nse) 
& falide. J'ai d'ailkao cda fie ficnmu]- 
zvcc les ûigeS'&BiBtt « qat- te ikû fiérik 
au regard de h ùpiSEt^: £l ipist ^ tse 411e 
{ilu£fiii» m'ont reprodÊé tfm: fiaterrufc is» 
unes, & qittr je 13e it^nufe a taatam^ ûs» 
^[adtiaff» qu'oB ne |ir0p0& , -ptrce ipie je 
ae ifak rjen ; ca^ lapiMC i K: D'fsH 1»^ Iîmi^ 
fanrtnmflir Maii; voîd iHBinpc^J feu iik 
de la forte. Dk» wt âti mi ôevtttr cl'a> 
der ks aatsw è fli&tter , & fiD iiâw^ MB^ il 
m'cBçâcir de tiCD |« Mi dttiee ikttMP iMdi. 
De*là vient qpeje luis £ ]MSU Yi^jgt dM& in 
ij^efie^ & ^ik; je ae jw» nr twttrr d'aufiu^ 
ne déoomœrte Içaraotie , ûfii foit use |m^ 
daâioD demonaiae. ^ iku qae onuc qui 
coBvcrfisnt avae iBoi^ Imd ^'au 

mot fiort igHsnuv ^ ii ndkre ijti'iiatte ifé* 
^■BBimt^ xflnt K scrvâucttK prafves dflftt 
as font éfiDDaés aiafi que k& attcres, i«1li|iir 
Diea daigne JûB ifiDûsder. £t l'ooi^ott^i^ 
df.wtu'm. qn'ife xi'o&t riec appris deixtûi^ 41c 
9a*i]B ont trouvé en eux-niômes cf^tte foule 
de bellea cnmfiiflaang; 9 <iflot ib fe font 
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«c Dlei i Les «21 fiiire accouiff. 

L-i p!^.rTe sa» 3x:r ceci id ^jc rc^eurir 

à «--LX-Esères îetir a.^nr:^:^2Zjrcc > m ayant 
ç-L.i::;;i pC^ôc qu^il ne rillcîr» toir pcr tic- 
prâ pour C3: pcrfcnne ^ : jît i rj^^r^nicat 
c'rTr^» cifTuis ce c^rs-Ia. oac r^or^ ce» 
toures leirs rroii^diccs à d:!.".; ces îSkïii* 
viifs ^îiijcs c-"îl* onc Cv^rravi^es» Cl ont: 
gjré par î:ne éduorScrt virleri ce ou'îl» 
a-rojeic cïîs ce îrcct ra ^rur tocs rsi siiro 
coc; il5 ont fiic pics vii cis ics asariocges 
éc vfes fncoces cce^e la v^artri^ Cfc i^ ont 
fiai par pirciire iocnr» i kur^ >*>:'.:x à 
acx yeax ces autres^ De ce conrî^ce et 
Ariiîsûe £s ce LvàsiCv^e J'î'^, & bci^cccr 
cinrei. LortculZs viennerc ce roc eau. 
pour recocQ- commerce avec rtoi » ^i v^cVjj 
fccc cacr aa manjie pocr roôccrir ; îKOit 
Cé5i fiziliernî^eniç^ciae & cvxivcrfvar ivec 
çoefccaes-ccs; il ire le per::5et pirnpoorc 
à d'aiLTires , i ce-jx-ci prvaicenc cocr^e il 
preriere foÈs* H arrive i ceux çci $'lict*- 

cùeiîc 

Cl^ Ittâr-tîls iT.^rifr'uff^ fii rutfnnite fe J'Oîfi^ 
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La raifoD pour laquelle je me fuis étendu 
fur ce point , mon cher ami , eft que je 
foupçonnC) comme vous vous en doutez 
vous-même , que vôtre ame eft pleine & en 
travail d'enfantement. AgifTez-en donc avec 
moi comme avec le fils d'une fage-femme , 
expert lui-même en ce métier : .eiForcez- 
vous de répondre autant que vous eh êtes 
capable à ce que je vous propofe; & fi, 
après avoir examiné vôtre réponfe , je penfe 
que ce n'eft qu'un fantôme ^ & non un fruit 
réel, qu'enfuite je vous Tarrache & le re- 
jeue , ne vous emportez pas contre moi , 
comme font au fujet de leurs enfans celles 
qui font mères pour la première fois. Plu- 
fieurs en effet , mon cher, fe font déjà telle- 
ment courroucés , lorfque je leur eidevois 
quelque opinion extravagante, qu'ils m'au- 
roient volontiers déchiré à belles dents. Ils 
ne peuvent fe perfuader que je ne fais rien 
en cela que par bienveillance pour eux; 
étant bien éloignés de fcavoir qu'aucune Di- 
vinité ne* veut du mal aux hommes ^ & que 

quand on a mal <iic. Je ne dirai point qu^on néglige 
cet 3it aujourd'hui ; ceux qui font dans le cas d\n fai- 
re ufage» ne le connoHlênt feulement pas. D*ailleurs 
pcn de geos font afiez ^hiiolbpbes p<Mir ^'occuper avec 
des enfanSf 
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je n'agis point aiofî par mauvaUe voloocé i 
teur égard. Mais il ne mieft pennis en au* 
cune manière ni d'accorder ce qai eft huxp 
ni de tenir la vérité cachée. Effayez donc 
de nouveau, Tliéétece^ de me dire en quoi 
confifte la fcience. Ne m'allouez point que 
cela pafle vos forces» Si Dieu le veut» & 
fi vous vous évertuez » vous en viendrez 
à bout. 

Théétète» Après de tels encouragemcns 
de voûre part , Socrate , il feroit honteux 
de ne pas faire tous fes efforts pour vous 
dire ce qu'on a dans Tefprit. 11 me parott 
donc .que cefui qui fçait une cbofe fent ce 
qu'il Ççflit , & autant que j'en puis juger en 
<:e mometit, k fcience ne diffère en 'rien de 
la fenfation. Socrate. C'eft bien & courageu- 
fement r^époadu^ tnon enfant: il faut tou- 
jours di|« ainfi les cbofes comme vous Ie$ 
pentPgjZ. Il eft queftion à préfent d'examiner 
en commun & cetoe conception de v^tre ame 
dX folide ou frivole. La fcience efl^ dites- 
vous s la fenfation. Thiéme. Oui. Socrate. 
Cette, définition que vous dcjnnez de la 
fcience n'eft point à méprifer: c'eft k mê- 
me; qu'a donnée frdtagom » quoiqu'il fp 

Ba 
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foie exprimé d'une autre manière. L'hom- 
me j dic-il^ e/Z la nu^ure de toutn chofes ^ de 
Vexijlence de celles qui exijlent, (f de la non- 
exifience de celles qui riexiftent pas. Vous 
avez lu fans douce fori ouvrage ? Thiitete» 
Oui , & plus d'une fois. Socrate. Son fenti- 
ment n'eft-il pas que les chofes font par 
rapport à moi telles qu'elles me paroilTenc, 
& par rapport à- vous» telles qu'elles vous 
paroiflent auffi? Or» nous fommes hommes 
vous & moi. Thiitete. C'eft en effet ce 
qu'il dit. 

Socrate. Ileft naturel que vouspenfiez 
qu'un 'homme fi fage ne parle point en Tair. 
Suivons doQC* le fil de fes raifiianemens. 
N'éft-il pas vrai que quelquefois, iorfque le 
même vent fouffle, l'un de nous a froid, 6c 
l'autre point; & ceJui-ci peu, celui-là beau- 
coup ?TWAertf. AfTurément. Soctate, Dirons- 
nous alors" que le vent pris en lui - mdme eft 
froid, ou n'^ pas froid? Ou 'ajouterons- 
nous foi à Protagoras, qui veut qu'il foit 
froid pour celui qui a froid, & qu'il ne le 
foife point pour l'atttre ? Thiététe. CôIa eft 
Vf diÂtâblable. Soir aie. Le v^nt ne parott-'U 
iî>ai:'tçi:»ili'uû''& à i*autre.?. ThiiUUè Oui, 
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Soçrau. Paroîcre, n'eft-ce pas à nAcre égvd 
la méifie chofe qoe ieDCîr ? TlUiuu. Sans 
doute. Socrau. L'apparence & la feaCuioa 
font donc la même cboTe par rapport k la 
chaleur & aux autres qualités lêofibles: 
puifqu*elle$ paroiflTent êm pour chacao cel- 
les qu'il les (ènt. ThUuu. ProbaUcment. 
SocriUe. La fenfation donc en qualité de 
fcience, a toujours un objet réel, & n'eft 
pas fufceptible d*erreur. Thééteu. U y a ap* 
parence. 

SocRATE. Au nom des Graœs , FrocagO' 
ras n'étoit-il point un très «habile hnmmg j 
qui ne nous a montré fa penfée qu'en éni- 
gme, à nous autres gens du commun , au 
lieu qu'il a découvert en fecret la chofe td- 
le qu'elle eft à fes difciples? Thiittte. Qu'en- 
tendez-vous par-là 9 Socrace ? Socrau.Je 
vais vous le dire: il s'agit d'un fentiment 
qui n'eft pas de petite conféquence. II pré- 
tend qu'aucune chofe n'eft une, prife en eOe- 
même , & qu'on ne peut attribuer i quoi que 
ce foit avec, raifon aucune dénomination, 
aucune qualité ; que fi on appelle une chofe, 
grande, elle paroitra petite; pefante^ elle 
paroitra légère^ & ainfi du refle: parce que 

B3 
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rimn*eftun, idtd, ni a£fèâé d^une ceruî- 
K qualité; mais que de k tnofktkxi y do 
mouvcmeot ^ & de leur inélaoge réciprajuc 
fe fàsTDC tout ce que nous difoos enfler ^ 
nous ferrant en cda d^Ble ezpreflb» nn* 
propre , parce (jue rien n^eft dans Fctit 
d^ ejilfle nce, mais toujoïirs en voye de géné- 
ration. Tous fcs fages , à l'fexception de 
Pannënîdc, s'accordent fur ce point, Pro- 
tagons , Héradite , Enrpédoclc ; les plus 
cxcellens poètes dans Tun & Tautre $;enre 
de poefîe, Epicfaanne dans la Comédie, 
Homère dans la Tragédie. VOchn , dit ce 
dernier, tfi le père des Dfmx, fif Téthys tjt 
leur mure : donnant à entendre par*Ià que 
toutes chofes font produites par le flax & 
& le mouvement. Ne Jugcx-vous pas que 
c'eft-là ce quil a voulu dire? ThéiteXt^ Ouï* 
SocaATE. Qui pourroit déformais faire 
face à ime telle armée ayœt Homère à fa 
tête, fans fe cou\TÎr de ridicule ? Thiitfif. 
La chofe n'eft point aifôc , Socrate. Socrarr, 
Non fans doute , Théétete , d^autant plus 
qu'ils appuyent fur de fortes preuves cette 
opinion, que le mouvement eft le principe 
de ce qui nous parott exiilcr, & de h gcnê- 
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des bonaces, du cems férein & des autres 
chofes femblables^ quÊ le repos pourrit & 
perd tout y & que le mouvement fait Teffet 
contraire ? Mettrai- je le comble à ces preu- 
ves , en vous forçant d'avouer que par la 
chaîne d'or dont parle Homère (j), il n'en- 
tend & ne défigne autre cbofe que le Soleil : 
parce que tandis que les Cieux & le Soleil 
ïe meuvent cir'culairement , tout exille , 
coût fe maintient chez les Dieux & chez les 
hommes : au lieu que fî cette révolution ve- 
noit à s'arrêter, & à être en quelque forte 
enchaînée, toutes chofes périroient, & fe- 
roient , comme l'on dit , fans deifus def*^ 
fous ? Thiitete. Il me paroît , Socrate , 
qu'Homère a voulu dire ce que vous dites. 
. Socrate. Concevez donc , mon cher, 
d'abord par rapport aux yeux, que ce que 
vous appeliez couleur blanche, n'eA point 
quelque chofc qui exifte hors de vos yeux, 
ni dans vos yeux : ne lui affignez même au- 
cun lieu déterminé ; parce qu'alors elle au- 
roit un rang marqué, une exiflence fixe, & 
ne feroit plus en voye de génération. Thééte^ 

te. 

(5) Iliad VUt; 
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te. Comment me la rcprérenterai«îe? Sôfrme. 
Suivons le principe que nous vemm» de ^ 
fer 3 qu'il n'exifte rien qui foie im^ pm en 
foi. De cette manière le noir , k blanc ^ 
& toute autre couleur nous parofera formée 
par Tapplicatioa des yeux à tm mnmtaitnK 
convenable ; & ce que nous dilbn» être me 
telle couleur 9 ne fera ni rorgane appliqué ^ 
ni la chofe à laquelle il $'ap|riic/.'& ^ mC% ^ 
ne fçais quoi d'intermédiaire ^ & de parcie<»- 
lier à chacun de nous* Voudriea^voM (o^ 
tenir en effet qu'une couleur paroit celle i 
un chien ou à tout autre animal , qu'elle 
vous paroît à vous-même? TlJéuu^ ^<m z^- 
furément. Socrate^ Pouvez- y qm <is qk/J:.^ 
afiûrer que quoi que ce foit piroifli; k ^\ 
autre homme b même chofe qu'a vom V ùi 
n'affirmeriez -vous pas plutôt que rien ne fe 
préfente à vous fous un mime afpeâ^ par- 
ce que vous n'êtes jamais fernUable à vojv 
même? Tltéétete. Je fuis pour ce feotimec£ 
plutôt que pour l'autre* 

SocRATE. Si donc l'organe avec lequd 
nous mefurons ou nous touchons un objet , 
étoit ou grand, ou blanc, ou chaud; étant 
appliqué à un autre objet, il ne devioidroic 

B5 
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jamais autre, s'il ne fe fairoiî cr lui aaroB 
cbangemeiit. ParelBencn: £ Tobier acniré 
OB touche a^iaic gndgc'une des qualixis fu»* 
dites; larfqu'SB aune crgae lui fcroir ajv 
pliqué^ ou le n^me orgaae qui warait Aud^ 
fert goélque altération , il ik de\:nulron: 
point autre , n ^éprouvant Im-roâme aucun 
cLaag e men L D^autaot plus ^ mon cber ami ^ 
que àas» Pantre fentînat , sous fomiiies 
caBtraânts d'admettre ûeds reâfiance des 
clives tont-à-fait furprcBaznes & ridicuks^ 
camme âiroit IVotagoras^ & quiconque C9i> 
treprend de foutenir fan opinion, 77tf»<iî«e. 
Comattent, & de quoi p^rlci^vous? Stirnat, 
Un petit exemple tous fera comprendre ce 
que je -veux dire. Si vous mettez tb: offcîcis 
vis-à-Tis de quatre, nous diraos qu^il$ font 
12D plus grand nondire, & furpaiTent quatre 
de la moitié en fosz fi vous ]e<( a^crtei: Ti$>à^ 
vis de douze , dous dxncais qu'ils font xm 
plus petit naabie , & la mfààé feuteanesii 
de douK. H ne ferait point fuppartnh)e 
qu^oQ parlât autrasent. Le fouffiiric7.^ 
iXHK? Thééteu. Non certes. 

Goc&âTE. Mais quoi I Si Fïntagoras am 
toBt antre vous dcmaDdon : Thcctetc ^ fe 
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foinmes igQorans> nous prendrons fans doa- 
te le parti d'examiner avanc toutes chofes 
ce que nous avons dans Tame, pour voir (i 
nos penfées font d'accord entre elles, ou û 
elles fe combattent. Tltiétete. Sans contre- 
dit ; c'eft ce que je fouhaite. S^crate. £c moi 
auifi. 

* Cela étant , & puifque nous en avons^ 
tout le loifir , ne confidérerons -nous pas à 
nôtre aife, & fans nous fâcher , mais nous- 
fondant réellement-nous mêmes , ce que peu- 
vent être ces images qui fe peignent dans 
nôtre efprit ? Après les avoir examinées , 
nous dirons, je penfe, en premier lieu, que 
jamais aucune chofe ne devient ni plus gran- 
de, ni plus petite, foit pour lamaiTe,, foit 
pour le nombre^ tandis qu'elle demeure é- 
gale à elle-même. N'eft-il pas vrai ? Tliéétete^ 
Oui. Socrate. En fécond lieu, qu'une chofe 
à laquelle on n'ajoute, ni on n'ôte rien, ne 
fçauroit augmenter ni diminuer, & demeu- 
re toujours égale. Thiétete. Cela efl incon- 
teftable. Socrate. Ne dirons -nous point en 
troifieme lieu , que ce qui n'exiftoit point 
auparavant & cxifle enAiite, ne peut exifter 
s'il n'a paffé ou ne pafle par la voye de gé- 



ou DELA Science. 37 

nération ? Tliiitete. Je le penfe. Socrate. Cev 
trois propofltioDs fc combattent , ce me 
femble, dans nôtre ame, lorfque oous par- 
lons des offelets , ou que nous difons qu'é* 
tant à rage oîi je fuis , & n'ayant éprouvé 
ni augmentation ni diminution, je fuis dans 
Tefpace d'une année d'abord plus grand, en- 
fuite plus petit que vous qui êtes jeune, 
non parce que ma mafle eft diminuée, mais 
parce que la vôtre eft augmentée. Car je 
fuis dans la fuite ce que je n'écois point au- 
paravant , fans être devenu tel ; puifqu'il 
eft impoflible que je fois devenu tel fans 
que je le devinfTe, & que n'ayant rien per- 
du de ma mafle , je n'ai pu devenir plus pe- 
tit (7). Si nous admettons une fois cela, 
nous ne pourrons nous difpenfer d'admettre 
une infinité de chofes femblables. Théétete, 

(7^ Ces (bphifmes fur Icfquels Protagorts appuyé Çor\ 
Ivnôme , font aifds h réfuter : il n*y a qu*à di(tin£utr 
] abfblu du relatif. La grandeur, le nombre , la couleur, 
& toute autre qualité femblable, demeurant la même» 
prife en foi & abfolumcnt , peut chang'jr relativement 




objets, .„ 

férer le contraire : Car fi le nombre des fix oflTelets , par 
exemple* n'étoit pas fixe & déterminé, il ne fcroit pas 
plus grand aue quatre, & plus petit que douze, ni Ie&« 
quialcere de rua , ^ moitié de raucre* 

B7 
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qu'en penfcz-vous? Il me paroît que vous 
n'êtes pas neuf fur ces matières. 

Théétete. Par tous les Dieux, Socrate, 
j& fuis figuliérement étonné de ce que tout 
cela peut être, & quelquefois lorfque je jet- 
te les yeux là - deflus , ma vue fe trouble en- 
tièrement. Socrate. Mon cher ami , il paroît 
que Théodore n'a point porté un jugement 
faux fur le caraftere de votre efprit. L'ad- 
miration eft un fentiment propre du Philofo- 
phe , & il paroit que le premier qui a dit 
qu'Iris étoit fille de Thaumas , n'en a pas 
mal expliqué la généalogie (8). Comprenez- 
Vous maintenant pourquoi les chofes font 
telles que je viens de dire , en conféquence 
du fyftôme de Protagoras, ou n'y êtes- vous 
pas encore? Tliéitete. Il me parott que non. 
Socrate. Vous m'aurez donc obligation , fi je 
pénètre avec vous dans le fens véritable, 

(8) Thaumas vient d*un verbe Grec qui Ognifle tf^w/- 
rcr. N'eût -iï pas été plus jnfte de fai.e 1ns mère de 
Thaumas, le propre de rarc-en-citl étant de produire 
l'admiration dans l'ame de ceux qui le voy.nt pour la 
première fois ? Du refte s'il y a une admiration qui ca- 
raélérife le philofopbe; il y en a une autre qui dénote 
l'ignorant & le (hipide. 11 eft facile de les diicemer: 
l'une tombe fur les objets mêmes, elle s*arrôte là, & 
ne va pas plus loin ; Tautre paiTe à la confidcration des 
caufes. La première cil toute dans les lèns , la ftiCon< 
de dans refprit» 
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mais caché de l'opiDion de cet homme, ou 
plutôt de ces hommes célèbres. Thiittte^ 
Comment ne vous en fçaurots-je pas gré, 
& un gré infini ? Socrate. Regardez autour de 
nous , fi aucun profane ne nous écoute: j'en* 
tends par -.là ceux qui ne croyeot pas qu'il 
exiile autre chofe que ce qu'ib peuvent lai* 
fir à pleines mains , & qui ne inecreoc au 
rang des êtres ni les opérations, ni ks g|éné« 
rations , ni rien d'invifible. Thééteu. Vous me 
parlcz-là, Socrate, d'une efpece d'hommes 
durs & intraitables. Socrate. Ils font en efiet 
très - ignorans , mon enfant. Mais les autres 
en grand nombre, dont je vais vous révéler 
les myfieres, font plus cultivés. 

Leur principe d'oIi dépend tout ce que 
nous venons d'expolér , eft cdfU'Ci : tout eft 
mouvement dans l'univers, & il n'y arîco 
autre chofe. Le mouvement eft de deux cf« 
peces, dont chacune eft infinie pour la muU 
titude ;' mais , quant à leur vertu , elles font 
l'une aûive & rautre.paffive. De leur ocm* 
cours & de leur frott^nent mutuel le for* 
ment des productions infinies en nombre, & 
rangées fous deux clafifes. Tune du feofible, 
l'autre de . la feolktion s laqudle ooriocide 
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toLrîours avec le fcnfbk , & cri e p g e! t> drcg 
m T H^"^ tests. Les ffsiuricc» fom oosbui» 
fcHB ks noizs ^ TiScm, c^iuiiiiiQQ^ d\iâo- 
rat , de go^Jt, de roochcr, de rcfroàdiflc- 
xnrnr, de recbaufFfszieQ:; & coccre, de pîlsi* 
Ër, de douleur, de denr, de craînce; fut» 
parler de b5cTî d^aatres, dont aœ rnfinTté 
D^oat pas de dotd , & un trè$-gniiMi oooBlsre 
en ont us. La cloile des cbofes fcofiiks cft 
produite en même teo» que chiruae des 
ÎSenfatiaQs correfpasà^Dtes; camane des coq- 
leurs de toute cipecc çui répudient à des 
vifioos de toute cfpecc, des fam divers re- 
laiifs aux diveries afiedians de VoùSc , dt 
les autres cbofes feûbîes proportiooDées 
asx autres reiofations. 

CoNczvzz-Tors , Tbéétete, le rapport de 
ce difcours avec ce qui précède ? Tbééttu. 
Pas trop, Socrate. Socraif. Faites donc «t- 
teodoa à la cooclufion oii il aboudc D veut 
dire 9 comme nous l'avons dcjà escpliqué, 
que tout cela eft en mouvemenc ; & que ce 
mouvement eft knc oa rapide: que ce qui 
fe meut lentement, exerce foo mouvement 
dans^ le même lieu & fur les objets voifins, 
qu'il engendre de cette manière, & que ce 
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qui eft ainfi eageodié a pbis de icotciff i 
qu'au coQOaire oc qui fe meut ngûdement 
déployant foa nxMivemeot fur ks objecs é- 
loignés, engendre de cette mani ère^ & que 
ce qui eft ainfi engendré a plus de vitefle; 
parce qu'il eft tranfporté, & qne fan mou- 
vement codifte dans la tranâatian. Lors 
donc que Tœil d'une part, & de l'autre un 
objet proporti(Hiné fe font en quelque façon 
accouplés, & ont produit la blancheur & la 
fenfation qui lui eft connaturelle, lefquelles 
n'auroient jamais été produites, fi l'cdl étoit 
tombé fur un autre objet , ou réciproque- 
ment : alors ces deux cbofes fe mouvant 
dans l'efpace intermédiaire, fçavoir, lavi- 
fion vers les yeux, & la blancbeur vers l'ob- 
jet qui produit la couleur conjointement 
avec les yeux , l'œil fe trouve rempli de la 
vllion, il apperçoit, & devient non pas vi- 
fion, mais œil voyant; pareillement l'objet 
concourant avec lui à la produélion de la 
couleur, eft rempli de blancheur, & de- 
vient non pas blancheur , mais blanc, foit 
que ce qui reçoit la teinte de cette couleur 
foit du bois, de la pierre, ou toute autre 
chofe (g). Il faut fe former la même idée 

CV) Je lis X^9m«> flo lîeu. de x#^M«. ^ 
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de toutes les autres qualités , celles que .\; 
dur, le chaud & ainfi du refte; & coocevcxr 
que rien de tout cela n'eft tel en foi, com- 
me nous difions plus haut, mais que toutes 
cbofes s'engendrent avec une diverficé pro* 
digieufe , par leur rapprochement mutuel 
qui eft une fuite du mouvement. 

En effet, il eft impoflible, difent-ils, de 
fc repréfenter d'une^ manière fixe aucun être 
ifolé, fous la qualité d'agent ou de patient : 
parce que rien n'eft agent avant fon union 
avec ce qui eft patient, ni patient avant fon 
union avec l'agent ; & telle chofe qui dans 
fon concours avec un certain objet eft 
agent, devient patient à la rencontre d'un 
autre objet: de façon qu'il réfulte de tout 
cela, ccmirne il a été dit au commencement, 
que rien n'eft un , pris en foi , & que chaque 
chofe devient ce qu'elle eft par rapport à 
une autre : qu'il faut retrancher abfolument 
le mot être. Il eft vrai que nous avons été 
contraints de nous en Ibrvir fouvent tout à 
l'heure à caufe de l'habitude & de nôtre 
ignorance ; mais le fentiment des fages eft 
qu'on ne doit pas en ufer , ni dire en parlant 
de moi ou de quelque autre, que je fuis 
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quelque chofe , ai: ccrl • ourîri-- ^:,. r 
aucdn autre trnEî: ç- jssmj'^ sr *r-v . v 
confîftence: fi: xx^vxxr < T^i ^ t xa t " Ic*v 
natnre , oz doit dœ; c*r, cooit:^ ^:- '-: .-t: :- ^. 
gendrcnt, fe font, prri'îrr:: c. -'•j.-'^-^-r- 
parce que f or iTpi ' é inst*^ 'jsti' k v/',v-- 
cuoi nue ce fur conrîyj fev»*: .. ^'. *• ' v 
réfuter cuinjnciiï: -psriv ut i-, ^^t-, ^' -- • 
eft la manière û'jjr: xr. u*-r' ' 'rjrr-*,^' ^ . - 
let des élemeir - L ot- ) t-n-r- ■.-'.•. v- *v' 

animal, foit ce i;;vr»:cL,. î«r* ^ ^-'i-pç^^ 

Prtkzz-vou* •pîiiii*' . Ti »♦:*:< ♦n*; . ; ^^-r*.;-- 
opinim , fi: feruit^Ii'^ at: -vott* ; ^ot-'. ^''^ /*c<rtt 
te. Je lie Ibai^ ori'tï. 'i:rc , îïOtriti *, . j^a** . \y 
je ne puii decouvrr T vou* j7ît**i*r/ i*. '•-.♦/' 
vôtre pcnfée ^^ ou f: c*d' jmu*' -tn<. l«^-:>i<' 
Sacrais. 'Vom. avez tiuaiic. tnwi ciie? a*n . 
que je ue fçaib ni «r in'«pproj>}-R r»*r' o' 
tout cela 5 & ^u'a cet t:|^rc jt luJ^ li4f<*ii«' 
mak que je ^nai^ aide <; ftecouciier, <>. i|ac 
daœ cette vue j'ai «cotirb «msc «leàîiflic 
mens , & je A^tHis pr a po R a g<m«îf les of *- 
nianB de chaqitt; Sage, jtiîqu'<i t^ ^ue j avi' 
mk la vôtre au jour. Lorfqu'elk ierà ior- 
tie de vôtre frin, j*«:aîniuer<tj alws ïie:*c 
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& parîsDCe; TPpmrifT lircsmaii &; iasui 
mear: rs qui 'vois paroCTL vrai lur ce .osie :: 
VOIS ikaDanàscaL JTirfffTfnr.TaiB x^svsz xxl «. 
juiai c^eL £u7razzL DirsF-ana: œiamvssàJL i 
a-ous> gDinzz ce iicuùuKajin ouc 3l Je hcnu n 
ie îsfflL, ni aurim àa ràiss>àaQ: iioiss vi 
nais ^ dËcihx iDcmiazi^x'fi: dais J £sii ^ ry- 
ifoaux^ nsLi^ toujours en vcnv ^ {[sacn*- 
lim: ? Tbssiss^ Larfguc jr l'okus cmoui^ et 
luire res^^ofooD, il me parout men-elltauiss^ 
mac fooiàc en rLifoE, &. je penfe ^'ob Aïk 
croire qq£ Iss cbofe^ font relia ^gue ^cooHi 
i& 2V£x espiigBécB. 

Sqckati^ 2V£ négUr^sons oaoc pis ce ^ui 
nû» fin refle s espoj er. Or Bom; ^^oss «cd- 
COF^ à parïcr des fondes, des maladie^ ^ 
la foUc im-wm^ & âcct qu'agi a;^>sîk «ih- 
tsoâix 9 vair, feats* eo on mot de srjnxsr& 
^'wff i^arcK fam ikime qœ toor cda «ft i^e^ 
ffffdécamiDe uae preave înrwmyifhiMc ^ 1> 
tàuSesé au. fyfiàDe dozst bobs pirloBs; |iarce 
^ae les fenfarîam? qu'an qsraov^ cd ces cir> 
fwnftwffîrs ibnt loot-i-Ait iDCMeu£s» <& 
çue 9 bôsn iosB que ks cho&s foient ^Tors 
fî;Iks qu*£!ks parolilent à chacim ^ toot aa 
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éveillés , & fi nous converfons réellement 
enfemble. ThiéteU. Il eft fort difficile, So- 
crate, de démêler les véritables fignes aux- 
quels cela peut fe reconnoître : car ce font 
dans l'un & l'autre état les mêmes caractè- 
res , qui fe répondent , pour ainfi dire. Rien 
n'empêche que nous ne nous imaginions te- 
nir enfemble en dormant les mêmes difcours 
que nous tenons à préfent, & lorique tout 
en fongeant nous croyons raconter nos fon- 
gesj la reflfemblance eft llnguliere avec ce 
qui fe pafle dans l'état de veille. Socrau. 
Vous voyez donc qu'il n'eft pas mal-aifé de 
former fur cela des difficultés, puifque Ton 
contefte même fur la réalité de Tétat de 
veille ou de fcxnmeil, & que le tems oii 
nous dormons étant égal à celui oii nous 
veillons, nôtre «ne dans chacun de ces 
états fe foutient à elle-même que'le$ ji^e- 
piens qu'elle porte alors font les f<^uls 
vrais; enforte que nous difons pendant un 
égal ^fpace 4e tems, tantôt que ceux-ci font 
véritables , tantôt que ce font ceux-là , & 
que nous prea^om également partit poi^r 1^ 
Mas & pour les autres. Thiitet^, Cda eft cer- 
ISMiu Socrm, U faut dire la même .çbpfe des 
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maladies & des accès de ft^ , fi ce n'eft 
peut-être par rapport à la durée qui n'eft 
pas égale. Théitete. Fort bien. Socraie. Mais 
quoi ! fera - ce le plus ou le moins de durée 
qui décidera de la vérité ? TlUitete. Cela fe* 
xoit ridicule en plus d'une manière. Socrate. 
Pouvez- vous néanmoins aillgner quelque au- 
tre marque évidente , à laquelle on recon* 
xioifTe de quel côté eft la vérité dans ces ju- 
gemens? Thiétete. Je n'en vois aucune. 

SocRATE. Ecoutez donc ce que diroient 
là-deflus ceux qui prétendent que les chofe$ 
font toujours réellement telles qu'elles pa- 
roiflent à un chacun. Voici, ce me femble, 
comment ils s'y prendroient , & les quef- 
tions qu'ils vous fcroient : Théétete , fe 
peut-il qu'une chofe totalement différente 
d'une autre ait la même faculté? £t ne 
vous imaginez pas qu'il s'agiffe d!une chofe 
qui foit en partie la même , & en partie dif- 
férente , mais tout-à-fait autre ? Théitete. Si 
on la fuppofe entièrement autre , il eft im« 
poilibie qu'elle ait rien de conununj ni pour 
la faculté, ni pour quoi que ce foit. Sùcra*^ 
te. N'eft - ce pas une néceflité de reconnottre 
qpiretie ^eft diiTemblable ? Jhiiteu. U me pa« 
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•"«-roit qu'ouL Sûcrate. S'il arrive donc qu'une 
chofe devienne femblable ou diflemblable^ 
foit à elle-même 5 foit à quelque autre 3 en- 
tant que femblable nous dirons qu'elle eft la 
même, & qu'elle eft autre entant que dif- 
femblable. Thiitete. Sans contredit. Socrate. 
Ne difions - nous pas plus - haut qu'il y a un 
nombre très - grand & infini de caufes aâi- 
ves, & autant de caufes pafiives? Thiitete. 
Oui. ^Qcrate. £t que chacune d'elles venant 
à ^nir tantôt à une caufe , tantôt à une 
autre , ne produira point dans ces deux cas 
les mêmes effets, mais des effets différens? 
Thiitete. J'en conviens. 

SocAATE. Ne pourrions - nous pas dire la 
même chofe de vous, de moi, & de tout le 
refte? Par exemple, dirons*nous que Socra- 
te en fanté & Socrate malade . font fembla- 
blés, ou différens ? Thiitete. Quand vous par- 
lez de Socrate malade, le prenez -vous en 
entier, & l'oppofez-vous à Socrate en fanté 
pris auifi en entier ? Socrate. Vous avez très- 
bien faifi ma penfée: c 'eft ainfi que je l'en- 
tends. Thiitete. Ils font différens & autres. 
Socrate. Sont - ils autres à proportion qu'ils 
font différens? Thiiteu. Néceflairement. So^ 

crate. 
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îrate. N'en direz-vous pas autant de Socrate 
dormant , & dans les autres états que nous 
avons parcourus? Thiitete. Sans doute. So^^ 
crate.N'cU'il pas vrai que chacune des caufes 
agifTantes de leur nature 3 lorfqu'elle ren« 
contrera Socrate en fantéj agira fur lui 
comme fur un homme autre que Socrate ma« 
lade, & réciproquement, lorfqu'elle ren- 
contrera Socrate malade ? ThéitéU. Pourquoi 
non? Socrate. Et dans l'un & l'autre cas 
nous produirons d'autres effets , la caufe 
aâive & moi qui fuis paflif à fon égard. 
Thééteîe. Sans doute. 

SocRÂTE. Quand je bois du vin étant en 
fanté, ne me paroît-il pas agréable & doux? 
Thiétete. Oui. Socrate. Car, fuivant ce qui 
a été avoué précédemment , la caufe afti ve 
& la paflîve ont produit la douceur & U 
feiifation , qui font en même tôms en* mou- 
vement Tune & l'autre ; & la fcnfation* fc 
portant vers la caufe paflîve a rendu la langue 
fentante ; la douceur au contraire fe portant 
vers le vin, a fait que le vin fût &jparûb 
douic à la langue «bien difpofée. Thiétete^ 
Ceft eu effet ce que nous avons avoué ci- 
deflTus. Socrate. Mais quand le via agit fui 

Tom L C 
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Socrate malade, n'eft-il pas vrai d'abonl 
qtt'U n'agit pas réelIcmeDC fur le méoie bom* 
me, puifqu'il me {vend daos un état dîffe- 
rent ? Thiiuu. OoL Socrau. AinC Socrace 
en cet écac & le vin qu'il boit produîraoc 
d'autres effets ; du côté de la langue une 
Ibifatian d'amertume , & du côté du vin 
ime amertume qui s'eugendre & fe porte 
vers le vin: de manière qu'il ne fera point 
amertume , mais amer , & que je ne ferai 
pas fenfation , mais fentant. Thiéteu. Sans 
contredit. Socrate, Je ne deviendrai donc ja- 
mais autre , tandis que je ferai afieâé de 
cetttT immigre : car une fenfation difiâ-ente 
fuppoTe.qve 1^ fujet n'eft plus le même; elle 
tend cdui qui l'éprouve différent & autre 
de ce qu'il ^toît. Il n'eft pas à craindre non 
ylut, que ce qui pi'affeâe ainfi^ s'unillànt i 
lui auore fujetyproduiiè le même effet & de* 
vienne le iné^e : puifque produifant un au* 
are. effet: par fon union avec un autre fujet, 
il deviendra autre. Ttiiitete. Cela eft vrai. 
StfiKQl^e, Je w deviendrai ' donc pas alors 
fembbUe .à nuri-jn^mi^i^ non plus que b 
cwSr vfÂ 4gît fi«^ up fiu(re fujet. Tkééute^ 
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qui réfblte dn feminiCDt ffut nous svcm ex* 
pliqné. néérstc Rkn depInsTTai, Socntc 
SoGSATE. Puis donc qoe ce qui ^ic fv 
jnoi, cft rdadf i mot & DGO i im aam » je 
le fcns , & un autre ne k ftnc pas. néteiiL 
Sam diflkiiké. Sbcrau. Ma fenfatkxi par 
cooféquent cft vraye par n^iporc i mot; car 
die appartienc toujours k waa effcocc : & 
feko Protagoras, c'cft i moi de jaser de 
rexifleoce de ce qui m*eft qudcpie cbofe, & 
de la oon-exificDce de ce qui ne m*cft rien. 
ThOiae. Il y a apparence. Sêcmu. Coomcnt 
donc, puifqoe je ne me trompe ni ne bra>- 
cbe dans le jugement que je porte f or ce qd 
efl enflant ou engendré, n*aurob-je point 
la fcîeoce des objets dont f ai la fenfatkm? 
Thééuu. Cela n'cft pas pofflMe autrement. 
Socrau. Ainfi tous avez fort bien défini la 
fcience, en difant qu'elle n*eft autre cbofe 
que la fcnfaticn ; & f(Ht qu'on foutienne 
avec Homère , Heraclite & les antres qui 
penfent comme eux, que tout eft dans un 
mouvement & un flux continuel ; ou avec 
ktrès-fagçProtag^»^, que llnmme eft la 
mefore de toutes dx>res; ou avec Tfaéétete 
çoe^ceia étant aîofi»la fenfationeft la Sden- 
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humeur chagrine. Mais^ au nom des Dieux 5 
dites -nous fi en efiet ce fentimenc eft faux. 
Soerate. Il faut que vous vous plaifiez fore 
aux entretiens, Théodore» & que vous 
foyez bien bon y pour vous imaginer que je 
fuis comme un fac plein de difcours, & qu'il 
m'eft aifé d'en tirer un, pour vous prouver 
fur le champ que ce fentiment n'eft pas 
vrai. Vous ne faites pas réflexion qu'aucun 
difcôUTs ne fcN't de moi , mais toujours de 
celui avec lequel je converfe ; & que je ne 
fçais rien qu'une petite chofe, je veux dire, 
recevoir & comprendre paffablement ce qui 
efl dit par un autre plus habile. C'efl: ce 
que je vais eflayer de faire vis-à-vis de 
Protagoras , fans rien dire de moi-même. 
Théitete. Vous avei raifttos Socratê; faites 
comme vous dites. , 

SôCRAtE. Sçavëz-vous, Théodore, ce qui 
m'étonne dans votre ami Protagoras ? Thio' 
* dore. Quoi donc ? Socrâte. J'ai été fort con- 
tent de tout ce qu'il dit d'ailleurs , pour 
prouver que ce qui parott à un chacun efl 
tel qu'il lui paroît. Mais j'ai été furpris 
qu'au commencement de fon écrit , parlant 
de la vérité , il n'ait pas dit que le pourceau , 
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le Cynocéphale, ou quelque être ettcoit 
plus bizarre capable de fenfati<m,eil la i&e- 
fure de toutes chofes. Ceût été-là un début 
magnifique & tout-à-fâlt infultant pour oA* 
tre efpece ; par lequel il nous dk donné à 
entendre que , tandis que nous Tadiniroili 
comme un Dieu pour fa fagefle» il ne Tem^ 
porte pas en intelligence , je ne dis point fur 
un autre homme , mais fur une grenouille 
gyrine (ii). Comment dirons -nous en ef- 
fet , Théodore ? Si les opinions qui fe for- 
ment en nous par le canal des fenfations, 
font vrayes pour chacun ; û perfonne n'eft 
plus en état qu'un autre de prononcer fut 
ce qu'éprouve fon femblable , ni plus habile 
k difcemer la vérité ou la faufleté d'une 
opinion; fi au contraire , comme il a fou- 
vent été dit , chacun juge uniquement de ce 
qui fe pafTe en lui , & fî tous fes jugemens . 
font droits & vrais : par quel privilège, 
mon cher ami, Protagoras feroit-il fçavant, 

(il) ]^^ Grenoaille ou Ran^yrioe, eH une grenouille 
'împamite & de la petite efpece, C'étoit un proverbe 
Grec , pour marquer combien un homme étoit ftnpide , 
de dire , il n*eft pas plus intelligent qu*une grenouille 
gyrine. Ouant au Cynocéphale dont îl eft parlé quelques 
lignes plus -haut , c'eft un homme avec une tôte de 
Chien. C*c(l ainfi qu^écoit repri^fenté TAnubis 4cs £• 
gyp tiens. 
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ter la vue plus loin» Mais» crès-Iâche Socn- 
ce» voici ce qu'il en eft à cet ^ard. Lors- 
que vous exammez par manière d'interroga- 
tioD quelqu'une de mes opinions , fi celui 
que vous interrogez eft tenalfé en répon- 
dant ce que je répondrais moi* mtme 9 c'eft 
moi qui fuis confondu; mais s'il dit autre 
chofe que ce que je dirois» c'eft lui qui eSt 
vaincu* 

Et* pour entrer en matière, penfez-voos 
qu'en vous accorde que Ton conferve la mé- 
moire des chofes dont on a été afièâé, lorf- 
que rimfR^flkm ne fubfifte plus, & que cet- 
te mémoire foit de même nature que la fen* 
fadon qu'on éprouvoit?Il s'en faut de beau- 
coup. Penfez-vous auifi qu'on fe faiTe une 
peine d'avouer que le même homme peut 
fçavoir & ne point fçavoir la même chofe? 
Ou, fi l'on redoute un pareil aveu, qu'on 
vous accorde que celui qui eft devenu diffé- 
rent foit le même qu'il étoit avant ce chan- 
gement, ou plutôt que cet homme foit un, 
& non plufieurs; enforte que ces plufieurt 
fe multiplient à l'infini , à mefure que les 
différences changent ; puifqu'il faut ici fe 
défier de p^t & d'autre des pièges qu^on 






9 paaJJDBfTa-x-£, 



^duFaacîks fciiraD- 



Bocss B'mpBda&nâcâaB 
prcs, OB, fi cGa i 
iÀ:^ pK de Sl, qne ce çcd 
dcTÎeac, on, %^ âœ & Itzi± 

eS td poor if fecQ 'iC^ Jx 
itMB frlrr de paasceaix & 



OCX IBS 



àcC 



aJ 



de QXS 



> • H!'««»«i 



'*> ' ,l<.«,l 



tcSe qae je 
acnscë 
B'cftpos: çae 



faiSBcfiiredc cz 



qne }£ 
x Tm 



«it •«»- , — 



I t3oe ici ctiMB'ir dEaBC& 



» "ï 



là. Et 
lé, ni 
cft&ge. 



kndev 



l&£Kae dsiib» 



La 




, 1b VlglfiE ^ ^ 



^ Le Théetets 

jeîSy CD ks fiît pmMir e & éxrc boB a j^^^ 

«aqncl ils lamtflairac & étokor 

Do icâe» n'alkz fos de a o tti c iu a^ 

far les macs , nais cooccvez eccorc t>^3 



peUcz-TOQs ce qxn a ésc die ci-oe2uf , qoe 
les aHwM'*>* psToôflêat & foDt szicn sn bbI»- 
de, & qa'ils font & paraîflŒt agrésbics i 
riuBac en ûnté. Il n'en faut pas ialïau 
^K PoB cft plus û^ que Taiitre; car câi 
ne peut pas éoe ; ni s'attacha' à ptouiq 
que le naïade cft un ignoniit, pscc qa^ 
cft das cette opînîoD, & que llnaBEie ck 
faoté eft fàge, perce qa'il cft dans m ops- 
nîoo CQBtiaîre: nais il tsat faire pafler le 
Boalade à Tantre étit qui eft préférab^ as 
fies. De néme en ce qui coDCcrne Teduca- 
tioo , oo dût faire paflèr les bomairs du 
oanvais état an bon. Le Médecin cmrloTe 
poor cela les remèdes, & le Sc^Jiifle les cif- 
coonL ^niais en effet perfome n*a fait a* 
%oir des opinions vrayes à qoelqaVm qui en 
cAt auparavant de lànlfes: puifqu'il n^ pas 
poffiUe d'opiner fur ce qui n'eft pas, ni fur 
d'autres objets que ceux qui nous afièâent, 
& qae ces objets font toujours vrais. Mail 
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roies mrrrc tocs. £:crsSis. Vc;s irez très^ 

xcz Z!Z2l3hd:e, Timdnre> Je fi:i$ 
plzs fort qjc dur dooc voos 
pckz : car fsi c£}i icscoctré lœ fbck 
c*Baru]£s & de Toefâcs redooohks das 
b difp^iie^ qii: zi'gci bîca bitru; nos je ae 
mstinari pa pour rria de dîipater : tamt 
el violent & ancni^ Tmiour qoeffi poor 
cette efpecc de Liire. Ne me refufez dooc 
pa&k p'iiir de me mefurcr avec vous; il ixms 
fera aTsacagcox à Tan & à Taotre. 7V*àr«i^ 
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fè trompent. Théodore. Non vraiment. Socra- 
te. Par conféquent c'eft une cbofe révoquée 
en doute par tous 5 à commencer par Proca'» 
goras lui < même; ou plutôt Procagoras^ ea 
admettant que celui qui eft d'un avis con- 
traire au fien opine vrai , accorde que ni le 
d¥iM , ni le prânkr homme vea\i n'eft la 
meflire d'aucune chofè qfu'il n^ point éto* 
diée. Ifeft-ce pas? Tktodm. Oui. Socrâte. 
Donc pttifque Ceft un point conteflé par 
totit )e âK)ûâe, la vérité de Proiagoras n'eft 
Yriyé pour personne ni po«r lui -même. ^ 
'fjAÉôt)dRi&. Soctate, ntius courons fus k 
mon ami d'une terrible force. Sifcran. Oui y 
itK»! cher ; mais il eft incttrcaifi fi noua n'oa- 
trepaffbnë ])okit le vrai. Il y a apparence 
qti'ét^nt pl^ âgé que bous, il étoic auffi pilus 
hèffi^le ;- ^ {t I <ïe moment M fôrioit de tetre 
i^uléiMéfifë jûn^u'au eol, ri eft f»obabte (^o'il 
nous 'Ëônvai^ert^it , moi de ne ^vtdtt oe 

que je dis, î& vous 4*avoîr accOhJë bieft des 
ct^ùfes mal à propos ! après quoi it difpâtidi* 
tr6ît'& tentretôît fôw^ terre. Malse'eftufte 
néceffité pÉ^tir noUs , je penfffeV ^9\ilW:de m» 
lïrtnîefei teHés qu'elles ftnt ^ & de partei^ 
tottjauir^ ëonSPbrtnéteent à->'ôôs'î<Jée&* Et 




oc Bz T^x Scrrycïu fj- 

Sotratt. ^ocs parok-i: s;ft »: t 

^oi eft â& dbc iftt^st et ^ 

tés de et ffittt. 

niëiit filles poQt c!ucJs ç^idjff lui 

ftntr qb^ w*il iiT^inmfr it "1 m riilii f^ji ilj 

il eft des bottines ^m ftmpmtem fm ^Twh 

tPSiy tfA pat nppoet i c 

ôQ fiiiffibfeas corps; c:^ 

fictilté db &re çx tootc 

tùfàOt^ tout aflii'.iial^ iiln point es &x ds 

ft guérir ^-lôéine, & im cookifc f» et 

kpûhà dt {âlutaire ; imfe qte f*ii cft 

cl&>res dh Ie$ ans ont favantage fur les 

très, c*dt fur-coot cdïesHd? TMhifrr. ]e1t 

crois ainlL 

SocRAttL Et lor tes toâtîeres pofitiqoes^ 
né eoiiVieiidni<^-il pas aaft que llMftflce §: 
le dëshoiméte^ le fude & nnjafl&, lé fifat 
& lliâple fobt bien tds dans la tâUtf^oar 



f4 1.2 Ts^izrxrx 

«B jDtssmcr x'^ pas ;£uâ Jcayanc :Qi:i]£ 
^aïôcmsT, ai oisc dis çc .dk. 
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JE ?irjEr, ^ Tcix iirs, œlir 

yp^j ffi» j«"^ •'»'^» ^.rirsai: ^ig rJSL ^ saïc 

fisikfrccrc, &, gieZicimun .^ue mniiKinir 

seoT <& peur 3311c je acoxs ^^'dlc .âirt 
Cens iiiint w^ £ir ik zsfi: ae r^^ 
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lent ; Teau qui coule les àbUgt à fé M- 
tet (iS);& il ne letn- eft pai permis dé par- 
ler de te qu'îb àimetaient te mîei^. La par- 
tie adverfe eft là prèfente àtecr un plpîêr* 
qui leur fait la loi , je veux dire, la formu- 
le d'accufatîon 5 qu'ils appellent Antômô- 
fie (19), d(«itoû fitltleduré, &ddeonte- 
fiu de laquelle il êïi défendu de s'écarter^ 
Leilrs plaidoyers font toujours poUr où con- 
tre un efclave comme eux,. & s*'adrêltehc à 
rni maître affis , qui tient en & main la iùftî- 
ce. Leurs dirputes ne font jamais fans eoh-^ 
fequence; il y va toujours de' quelque inté- 
fêt pour eux, & fouven't de* là vie. Sî bien 
que tout eela les rend ardeîis, âpres, habiles 
à flattef leui- maîtfe de paroles, & à lUî eom- 
plaire dan^ leuH âftibns. Du tefîe ils ont 
rame petite &peu droite: car la fèfvitude 

(r^) A Atbè^â lé teni»^Qe devbii ptfN: dhaqpe Ont* 
tcur étok réglé , & pour le mfefurer ou le fervoît d'une 
klepfjrdceou Imloigt éTenu* On attfitoie cecce CMpfy^ 
dre , lorfque l'Orateur faifoît lire de cértnines pièces re*^ 
lâtivêë I h cauTe*^ t(Msmt 6n le v^t dvns bSnofOiliiè» 
De cet ufage eft venue TexprelOon, haret aqua^/go^x 
é^ qti'tfn Orateur rèfte côint» 

Ci 9) On rsppelteic ainfi^ parce que l'ïccu&teor iu- 
'it)ît que lés ^&s ctrnténiis dahs cette fômiule ofi pr&tâ 
ificcvittion I é€oief»t mis;^ que VMt^é jfrott "«i'ito 
étoient faux.. Il n^étoit poinç . permis ,■ toit en acculant , 
^iMc ait déftMiiét^ drf dM Itet Câtiègtt l.in»t& €éu 
mule,. 
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eh elle efl afirainte dès la jenneflcy Ta on» 
péchée de s'élever » & l'a dépoailWe de fa 
droicure & de fa noblefle , ea la cmtraH 
gnant d'agir par des voycs obliques ,& Tex- 
pofant, lorfqa'elle étoit encore tendre, k 
de grands dang^ âc de grandes crtintei. 
Coome ils n'ont pas afin de tùfct pour le^ 
afitmcer en prenant le parti de la {afiice te 
de fai vérité» ils fe toonie&t de bonne beore 
du oâté dtt moifonge» & de Tart de fe nnf^ 
re les uns aux autres 5 fé fiéchiffcnt A: fe 
plient en miOe manières : ei^ôrte qu'ils pni^ 
fent de Tadcdefcence à l'âge mâr sttw m 
efprit eot^eoeot corrompu » s'imagjnaDt 
malgré cela avoir acqois beaocoop d'habile-- 
té & de fagdft. Tel eft^Théodcre» le por- 
tfsût de ces perfoimes. 

Voulez- vous qfue je foês fafle anffi le at* 
raâere de ceux qui compofent ndcre ebcedr » 
ou que, fe laiflhnt là, nous revenions à lift^ 
tre fiqet , pour ne pas trop abufer de cette^ 
liberté de chaîner de pr<^s 5 <iont non» 
parlions il n'y a qn\tt moment ? THéodm^ 
Poiac du ccmt, Soerate; voyôn» âufMntvànt 
le caraâere de ces derméri* yN»mwtziit 
^iMt bdMcMp éb MiHbin ^ nou^qui fi^ 
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fons partie de ce chœur, ne fomtnes poinc 
çfclaves des difcours , mais qu'au coiïtrairc 
ils font à nos ordres, comme autant de fer- 
viteurs , & que chacun d'eux attend le mo- 
ment oii il nous plaira de le terminer. £a 
efFet nous n'avons ni Juge , ni Speâateur , 
ainfi que les Poètes , qui préfide à nos entre- 
tiens, qui nous réprimande , & nous fafle 
la loi. Socrate. Parlons donc, puifque vous 
le trouvez bon, des Coryphées feulement: 
car qu*eft-il befoîn de faire mention de ceux 
qui ne s'appliquent pas comme il faut à la 
philofophie? 

Les vrais philofophes ignorent dès leur 
jeunefle le chemin qui conduit à la place 
publique. Les tribunaux oii fe rend la juf- 
tice, l'endroit oîi le Sénat fe tient, & le^ 
autres lieux de la ville oii l'on s'aflemble en 
commun, leur font inconnus. Us n'ont ni 
yeux ni oreilles pour les loix & les dé- 
crets qu'on publie de vive voix ou par 
écrit : à l'égard des faûions & des brigues 
pour parvenir aux charges ^ des aflemblées 
fecrettes, deafoupers & des divertif&mens 
avec des Joucufçs de flûte > c'eft ce gu'il ne 
leur vient point à la peofée de fake^ pas. 
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même en fonge. S'eft-il paflé quelque cliolc 
de bien ou de mal dans la ville? eft<*il arrivé 
à quelqu*un une fâcbeufe aventure par la 
mauvaife conduite de fes ancêtres, foit hom- 
mes 5 foit femmes? il n'en eft pas plus inG 
truit que du nombre des grains de fable de 
la mer. Il ne fçait pas même qu'il ignore 
tout cela ; car s'il s'abftient d'en prendre 
connoiflance , ce n'eft pas pour en tirer va- 
nité: mais 3 à parler vrai , il n'eft {tféfent 
que de corps dans la ville. Quant à fpn ame, 
regardant tous ces objets comme indignes 
d*elle, &.n'en fâifant nul cas, elle fe pro- 
mené en tous lieux, mefurant, félon Tex- 
prellion de Pindare , ce qui efi au iiffoux ff 
au diffus de la terre ; elle s'éleye jufqu'aus 
Cieux pour y contempler la courfe des af* 
très , & pcN'tant un œil curieux fur la nature 
de tous les êtres de cet Univers, elle ne s'a« 
baiflTe à aucun des objets qui font près d'elle. 
Théodore. Comment dites- voi^s cela^So- 
crate? Sœrate. On rapporte, Théodore, que 
Thaïes tout occupé de TAdronomie & re- 
gardant en - haut , tomba un jour dans un 
puits; & qu'une fer vante deThrace .d'un ef- 
pric agréable & facétieux, le railla, difan( 
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^'flvoaloit fçavoir ce qui fe paffoitàQCiel^ 
& qti'il ne py^dk ^» garde à jce qoi étok 
devant loi ftfoQs fes pieds. Ce txm mot peut 
s^^^^tiquer il tou3 ci^uK qui foiR prc^gflion 
âe pbilorophie. BtieffdC,)oM fMeffieatife tie 
fçstveiie pats ^e que Mt }etir v^oîSti ; ih igno- 
retft «idifie û -e'^ «û tidmme^ôù «quelque a»- 
xte anitmii: mais ils mettiift toute leur étu- 
tie à chercher €t à ^^ccAi^ir ce q<ie <rtA ^que 
rhomme ^ & ce qu'il csmvktit à ia Mtu)^ de 
fkire & de ibttfi^ii' diSitemiitiBit 4&& ^tt^ 
êtres. Cmipre%e%-^^s^ii%'niâ)>ei]^^ 
Théodore ? TModùn. GTui ,& vouls dkes \tai. 
SoGta:TË. CtA pourquoi» itidci dMèr^«U!)î ^ 
dam let rippôtts^ tbft p»tacà(Ifer^> feît pu- 
blies^ qti'iinL 4«>AifM de ^e^e krai^Aei^ 'ii tvee 
ftfi f«nbit^ie^3 &:^ <e«9i»Me Jb dllMis^u e(m- 

vant tes orfbtiiaitait <g^ ^fll^rs Ss^ tlKyfè» qa{ 
font À fespk^s &foùs ifes y€Uit, iï *ppr&tft' 
è rire^ )iM iftutontieQt auK fermM^ >â6 Thra* 
ce, mai& ù tout tepèu^ilô; fdripettd*expé* 
rience 1^ ftUVtit tcHAber à ttiaque Mitïk 
âtois d«B jyûïts^ & datrs toute fwte ^ per* 
plexîté^. Sm eaAarras eft d*auttittt plus fA- 
dveuK» qcill le fait paSer pour tt (bi^<i& 
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Si on lui dit des iDjures» comme il ae fçait 
de mal de perfomie^ parce i|a'il n*a jamai» 
pris la peine <ie s'en informer , il n^i rion àt 
perfoond à j^eprocfaer à qoi que œ foic^ ain- 
£[ rien ne lui venant à la bouche^ il fait un 
perfonnage lidicoie. Lorfqu'il entend Jea 
autres fe donner des louanges ft fe Tinter'^ 
comme on te voit jire^ non poor faire fem- 
blaaty mais tout de bon de ces Tanterîes^ 
«m te prend pour un extravagant. Carûan 
fuit devant loi l'âoge d'un Tyran, ou^d'un 
Roiyilfe figure em e ndie exakcr te bcBaheur 
de quelque pâtre, fbit porcher ^ foit ber» 
ger^ foit boovier^ parce <)U*U ftire beaiicoiip 
de lait de fes troupeai^E; 4c il ponfeiqae tea 
Princes (bal: chai^ de fiiire paître & d^ 
traire ime efpece d'uajaiaiix plus diffidks à 
gouvcraer , & plus tmknes ; qœ d'aîUeun 
ils ne font ni moins groQicra si eimnB igno^ 
rans que des pitres» à caufe du peu de loifir 
qu'ils ont de $*inftn*îre , demewaût enfer* 
mes dasks une enceicce de murailles^ oomitie 
dans ufic bergerie fitiiée fur une montagne. 
Si on dit en ël préfenoe <qu\in hoimne i 
d'immenfes richeflbs » parce qu'il poifede cfli 
fonds de terre dix mille arpe&s ou dataita^ 
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gt, cda lai ponaci pcôedodr, 
ae qci: cfl a îeccr k» ^CK f^ JE 

doc OfBSZt 2 C3CCX Cûi umJlL £L 

fey & «SfflBC qaTiB iaoBBC csi àc boHK asBi- 
loDy porec çaH pcnc < iimi v ffpt 
ijdxs, il pcafe cjae ôe tris iliigLi 
de gCB Ç2 CBC h tbc haSk ft occxfb, çiyr 
Icor sgBorzaoe cB^iéciac dcfixzx 

rafiCK Toir par h pcafioe ffoc 
ixms a des nsCkrs dTajOiL & 
|uisii 1ci€pd% H. fe trame fijutcuiL 
icrf de ncSKs & de puiiicsy de KflR & 
d'EfiJâvcsy de Grecs & de Du lus es. IS s^ 
gvoe cKiiif me peateoc a ciprx 
ble de fè glorifier d'une fahe de Tîqg^- 
aocéoes^dc de icomter fdqa'IKrcdt fis 
d'JInipbitf ycML. Il rie de ce qu^oa oe pcui 
£iffe fiBtaâaa que le Tî&^-cîsquîeBe aKr- 
tre d'ilraphitiyoo , & le cim^ ihh'hmm par 
rqiporc a fbf 9 a été tri qa'il a plA i h ftrsft- 
fie, m fe dâivTcr de ces IbDcs idées d^oar 
ame infênfceu Ddas toutes ces o ccafi n us fe 
Tolgure fe moque da picloTaplie, qm a cer- 
caim ^ivds fan paraît plein dVvgoeil, & s 
d'antres égiidf ignorant dans les diafcs )e& 
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ment jufte ; & rien ne lui reffemble davanta- 
ge que celui d'entre nous qui eft parvenu au 
plus haut degré de juftice. De ce point dé- 
pend le vrai mérite de rhomme, ou fa baf- 
feffe & fon néant. Qui cpnnoît Dieu , eft 
véritablement fage & vertueux : qui ne le 
connoît pas , eft évidemment ignorant & 
méchant. Quant aux autres qualités qui paf- 
fcnt pour talens & fagefle , fi elles fe dé- 
ployent dans le gouvernement politique, el- 
les font à charge aux hommes ; & fi elles 
ont les arts pour objet, elles n'ont rien que 
de vil. Ainfi on ne fçauroit mieux faire que 
de refufer à l'injufte qui bleflfe la piété dans 
fes difcours & fes actions, le titre d'homme 
habile & rufé. Car ils s'en glorifient , quoi- 
que ce foie un reproche , & ils fe perfua- 
dent qu'on veut dire par-là que ce ne font 
point des gens méprifables , d'inutiles far- 
deaux de la terre , mais des hommes tels 
qu'on doit être pour faire figure dans un 
Etat. Il faut plutôt leur dire, ce qui eft 
vrai , que moins ils croyentv être ce qu'ils 
font plus ils le font en effet; parce qu'ils 
ignorent quelle eft la punition de l'injufti- 
cc, ce qull eft le moins permis d'ignorer. 

Ca 



Ce ne font point les fttp[4ice8 m la nmt^ 
comme ils fc Fimagiiienc ; ceux qui o'oac 
fait aucun mal s'y crouvenc quelquefois ex» 
pofés {21) ; mais c'eft un châdmeot mq/oA 
il leur eft impoflible d'échapper, TModm. 
Qud eft-il ? ^oartoe. Quoiqu'il y aie dam la 
nature des chefeS) mon ch» ami^ deux mo- 
delés; Fân <fiv«i te très -heureux, rantrc 
ennemi de Dieu & très- malheureux , ils ne 
voyent pas que cela eft ainfi ; leur ftupidicé 
& l'excès de leur folie les empâcheac defea- 
tir que par leur conduite pleine d^injaftice, 
ils fe rapprochent du fécond & s'éloignent 
du premier; aufli en portent •ils la peine» 
menant une vie conforme au modèle qu'ils 
ont choilî d'imiter. En vain leur dirons-nous 
que, s'ils ne renoncent à cette habileté pré* 
tendue» ils feront exclus après leur mort du 
Séjour ob les méchans ne font point admis, 
& que pendant cette vie ils n'auront d'autre 
compagnie que celle qui convient k leurs 
fiteurs 9 fçavoir , d'hommes auifi méchans 
qu'eux; ils traiteront ces difcours d'extra^ 
vagances , & ne s'en croiront pas moins de 

(21) flenii- Etienne temtrqne tvec nifon qu*il ptrolC 
rnanquer ici quelque choie , comme «■ £/ fuct^urfm 0fip 
Us coupables s*y fQuJlrayehU 
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Eocrate. Chaque Cité atteint-elle ioojours ce 
bttt, ou ne le manque-t-elle pas en bien de^ 
points ? Théodore» U me paroit qu'elle le 
manque. 

. SocRATS. C*e& ce dont tout le monde 
conviendra plus aifément encore 5 fi la quef- 
tion eft propoiëe par rapport à l'efpece en- 
tière à laquelle Tutile appartient. Or l'u- 
tile regarde le tems à venir ; car quand nous 
faifons des loir, c'eft dans refpérance qu'el- 
les feront utiles pour le tems fuivant^ qu'il 
eft plus jufte d'appeller tems à venir. Théo» 
dore. Cela eft vrai. Socrate. Interrogeons donc 
en cette manière Protagoras^ ouqudqu'uQ 
des partifans de fon opinion^ L'homme, 
dites-vous Protagoras «^ eft la mefure de tou- 
tes les chofesy blanches, noires ^ pefantes, 
légères » & des autres femblables./ parce 
qu'ayant en foi la régie pour ea juger, & fe 
les repréfencant telles qu'il les fent , foa 
opinion eft toujours vraye & réelle par. rap- 
port' à lui. iN'efi-ce pas ? Théoàùrt. Ooi. 5*0- 
er^^* Mais di^'ons-nous également, Prota- 
gora&9 . que l'homme a ea lui la régie propre 
à Juger des cboi[es.&. venir, &, qu'elles de- 
ppqr ciâCQb telljSs.qif'U fe .figqfc 
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fj^àOt qoe chacun reAnt, aâodfetBefit o« 
qifii a refiëûti; mail ftv «cliii ^6*tl comp» 
iseflfeiicir ; & aotiOB de i M K k i M fi ?rhaoiiQ ^ 
m ce feint le meittodr fuge put itpport 
è foi «- même. Voos^nAtoe» ProtagbMs-, ne 
}i;Q|eiltt'*'racu pas d*«vaaoe nnew qu'iu 
igti^Ut qudcooqœ de cfc qui fera prière 
à p&tùaûsf àhÉctiù de nous , dans un dif- 
cours dicâfaé pour fes jt^;tfs ? rWMbrtf. Très* 
certaâiemene 5 Socrate 5 & c*^ en tiuoi 
il fe vancoic in-incipalement de l'enQ^t^ 
fur tous les autres* Socrâtê. II faiknt bien 
qu-'il 8*en vantât) mon cb^.. Perfoone ne 
lui auroit dmmé de grofTcs foinmes pout 
prendre fes leçons, s'il n'àvoit perfuadé à 
lès^èves (^laueun ^ foie devin^ fait Autre» 
n'émit piius en état de juger de ceqni dé^ 
voit être & patottre sin jour, que liU^tnéme 
ne rttoit pour foi. JhiodùN. Cela efttrès* 
vrai. ^oTfare. Mais la légiDation ^ rucîl» 
fie regardent *JU pas le tems à venir? Ex 
tout le monde n'avouera - 1 ^ il point xfâ*f^ iell: 
impûflibie qu'une Cité fe donnant des loir» 
ne tnanqtae fouvent ce qui lui eft le plus 
avantageux? Théodore. Sans doute. Socraêe^ 
Nous fommes donc fondés à dire à vôtre 
Maître, qu'il ne peut fe difpçnfer de recon^ 



Mttrê qu*^ inottt tft film taUàt v*dl 
autre : ^ tb plKÊè (^iHuft «t iÉ0(b« , ft 
que ikHii* ttlôi ^Ut faift IM IgMTail^ mUe 
rtifon ne iM^dbKgB 4 rètM^ cQMM te dlT^ 
cours qU6 ^''^ piTMOfiCd pdOt là déAhiib 
votfôit AV "iXftiMM^s fbft gtt $ri^ COâ^ 
fehtifle où Mik 

Th^ôorë. Il M ^Itfc, Sotiue» ^ 
ce feûdifieût i^ côËvtiàCtt tfe.ânix pifr tet 
endroit^ & ehCofê (m^ Hédm ^ lPr<iëigâlra^ 
garûcit la certicildé âel ^^iftioné îles mi- 
tres 3 quoique Cèft ^^fOolid ^ coiMÉie iidui 
avons vu 3 ne tienàent nuHêniMt |kxir vlraf 
te qu'il ava&cé. SocràU. H «ftl aiff, T!béo^ 
dore 3 de démontrer pat Meû iI'Mttô» fMa*** 
ves» que toutes les opD^ns ^ tèm MtaMtt 
ne f(Hit pctô vrayes. Kfoispàrhi^fK^éàh 
manière dont chacun ëf): kâtiellèftient fiiïlî* 
té 3 d'ob naiflfent léè fl^ifttiohs & tes ^f* 
nion^ qtii y fônt mdogue^, il teft plus dSB- 
cile de prouver i^'^rtfoè ttfe fbnt p^è V^^fés. 
Peut-être ne dftkjé nftn de iàMt, '€clt S on 
ne peat 4és tonvainct^ âb Àuir» eHèii fc^t 
^ayess ceui qéft foûtleôlneiJtM^^elltii "Téne 
éventes , & <tes !ciènees, ^fônt pètft^étre 
la vérité; & Hiéétete ii'a pâint^léhor^ 

Ë 4 
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l^tee«>TDtte^ mon cher? Panni cas aticun 
fl'eft 'difcipte d'un autre: chacun fe forme 
de foi •'tnètne» du ntoment que l'enthoiifiaf^ 
ne s'«ft emparé de hii; & ils le tiennent fes 
lAt les autres pouf des ignorana. Vousn'ob^ 
tifodrtt donc jamais d^etix» comme je dl^ 
Ams 9! ni de gi-é ^ ni de. force ^^U'ils vous refr? 
déht raifon de tien : mais il nous fiat ]e$ 
pitndre de les esâtAiner comme un proUè* 
IM. SoerM. C*eft fort bien dit. Maïs avona^ 
nous re^ là-^Iefliu quelque autre |»t)blâme « 
que celui que nous ont d'ttbord prapofé les 
afacîfens y qui Tenveloppoîent xlu voUe de 
la pd3fevis*à-ids du vulgaire) fçàTOirque 
FOcéaU de Téthys<^ p-indpes de tout le 
ttffle, foat des écouleraiens, & que rien n*eft 
AaMb; & enfuUe las modernes , qui comme 
plus fçavans l'ont expoiëàdéciilIVert, afin 
que tous> jurqtilkttx Cordomnefs, apprîflbit 
la fagefie pouMii a^tMr entenatua unt.fmde 
Ibis 9 & cefl&fleat de croiit focccmeniqu'u* 
ne partie des écrca eft en repos ^ & Tautre en 
mdartaUnt, mais qu^yaot appris qw toit 
ik meut» ils fuffiàit plcîai de reQ)ea fMmr 
leuri flsaitres? 

f *ix; p^ue ôuMié ^ Théodo^ , de Te* 
marquer que d'aucrd oftt foutenu le fyfiémo 
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NmUtMle^ Ift loiftifae queios Méliflbi&lBs 
Ptennéskiç einiviffiiiic . l'opinion pontsaiÉs^ 
mttfinîcpasDt pour ttitsiii ^ -coÉmc i|ue toot 
«ft im^ & qiK ofc an-eftfiBblebnïlui-aié^ 
stte, n'ityMt poiht life^œ jok, il'pirifle fe 
lÉoiiydlk Qllffl^p[d-tipla9M^s*lltaut^nMl 
ehrtvptr iripport à teqt ctt |{efli^]è?;Sq 
avançant peu^à- psnv'inoas* Ivollb «dàjbét «a 
mtttftu cte omi & dn auti^b» ftn»wins tn 
appercevoir. Si ntftt ne toèr échappons fMur 
une v%toiTCttftridéf(Cttfe^ ilyXjtVefigQrantiie 
ncniS5& il.nouSifllnlWEtn-teaDlnf^jd^ qnfà 
ceux quittao«fa4tce JDitaierfiuisflfardr de^n 
Rlène Jighe^ ibnt^>iiè>pftr3le*xl«nnjptfdtf4& 
tirés <vel^ Jes nâiDés qiipotéti. lil mnçatofc 
donc jqnTM nou^ fDoc tttbnMni^ pft cette 
^pRafiods tYOD^ d^iMcnpii^'JA^^tf mAnt 
qùeitiiiftxiQnlr..iai antt îcqir06DSf q'tftlIi'Mt 
niilG^n^i nous : nous îjofodiÎQnè èWuitv i4î ekMÛÉ 
tftçdesbnb d^Miàpper cinc) twsfei. ^^ ^àxm 
fesnUe au iqiHitirâéift tfqe li vérité \cilr(fa <dA^ 
té de-eéli qitf tmntoit^iie cèw Ihft >à¥^ 
pos^ «tains 4 tlnirf «n , mw\ noMs itifligiirâBi Hé 
tenr' pairti , eà '^fuyam tdiâr : ^aV n^^intt tù 
mouvenie&t>}ufi}^nx dttff^s immAiftUéi Sl^ 
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fliere qu'iwi ne fe trompe point ? Tliéodàrel 
Quel moyen-, Socrate, d'ailigner m la cdu^ 
leur , ni aucune autre' quaHcé femblable^ 
puifque s^écoulant fans telTe éUeéch^pe à^ 
fe paroie qui veut la faifir^ 
'■ SocRÂTB. Ec que dirons - nous des renfa^^ 
tibns, par e^emplev de celles drla vue cmi: 
de l'ouïe? aflurerons-nous qû'ettes demea^ 
rént dan» l'état de vifion ou d'audition ?' 
Théodore. Il ne le faut pas 9- s*il eft vrai que 
tout fê meuve. Socrate. Par* conféquent^ 
tout étant dans un mouvement abiblù^n ne 
doit dire de qiioi que ce foit,. qu'il voit plu»' 
tôt qu'il ne voit pas , ou^ qu'il a teltefenfa^r 
tîon plutôt qu'il né l'a pas. THiodore. Nonr^. 
fàiis doute. Socrate. Or la fenfation' eft la: 
fcience, avons -nous- dit Théétete-'ôt moi^ 
Jliiodore. Il eft vrai. Socrate. Low donc 
qu'on nous a demandé ce- qu'eff la- fciènce,- 
nous avons répondu que c'eft une chofe qur 
n'éft pas plutôt fcience qu'elle ne f éft pas. 
Théodore. Il: y a apparence; Socrate. Voilà: 
nôtre réponfe juffifiée d'Une belle manière, 
quand, pour en mbùtrer là juftétle y nous 
àous (bmmes .efforcés! de trouver que* totit 
fe metttrj^p^liiqùevfi^^rft mdut^cnîèfiéti. 
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il en refaite que coûte réponfe fut quelque 
chpfe que ce foit efl également jufte , foit 
qu'on dife qu'elle eft ainfî ou qu'elle n'efl: 
pas ainfi, ou» fi vous aimez mieux, qu'elle 
devient ou ne devient pas telle; afin de ne 
pas repréfenter ncfi» adverfaires dans le dif; 
coprs comme ayant rien de fiable. Théodore^ 
Vous dites bdenv Socrate. Ovdy Théodore» 
fi ce n'eft que je me fuis fervi des expref* 
lk>ns y ainfi ^ pas ainfi. Or il ne faut pcHnc 
ufer de ce mot ainfi : car ainfi , aufl! biea 

* » * 

j]ue pas ainfi f se feroit plus en mouvement» 
& ces mots ft'texprimenc pas le^mouvemeoc^ 
M^is les partifâQ& de ce fyfiéme doivent 
employer quelque autre terme; d*autant que 
dans leur bypothèlie ils nleo ont pas dont ils 
puiflent fc fervir» honni» celui- ci i £11 nul' 
It manière^ Cette expreflion indéfinie eft cet 
le qui quadre le mieux avec leur fentiment,. 
Théodore. Efiçftivement cette façon de par* 
kr leur convient; parfaitement bien. ^ 

. SoGRÂTfi. Âinfi^ Théodore • npus voiU 
délivrés de* vôtre ami ; nous ne loi accor* 
dons point que. tout homme foit la mefure 
de toutes chofes^ à moins qu'il ne toit inteU 

ligent & expert (2^2); & jamais noqs a'a^ 

• * ^ * ■ ■ 

ipti^ Je Us lttrll^ ta lieu de o&im. 
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craigne de critiquer trop vivameot MélUft 
Jk les autres qui foucteaneot que eout eft w 
& immobile ) je Tai^éhende moiiii pir nqw 
porc à eux que par ri^iorc ou/eul Paroém* 
de. Ce i^tofophe me parott tout à k foii 
rêJpBQable & ndoutabU (23) ^ pour me fcrvir 
des termes d'Homère, Je l'ai fréquenté écnt 
fort jeiuie» lorfqu'il écoit fbrcvieui; &il 
m'a femblé qu'il y avoit dans fe$ difcoort 
une profondeur peu commune. Je craint 
donc que nous ne comprenions point fes pa* 
rôles I & que nous ne nous écartioni encore 
davantage de fa penfiie; & plus qoe tout ce* 
la, je crains que les d^reffions qui vienneac 
fe jetter avec licence à la cravôfe^ fi noua 
ks écoutons, ne- nous MDsat perdre de ynm 
l'objet principal de cette difpute, qui eft do 
conoDltre la nature de la fcicnce. D'ailleora 
le propos que bous réveilloQs ici eft d'une 
étendue immeofe: ce fisroie lui ftire tort de 
ne rex«min«r qu'en paflSmt, & ft now lui 
donnons toute l'étendue quft aiérite^ c'en 
eft fait de nos recherches fur la rcjeftee» Or 
il ne faut pas que ni l'on ni l'ancre arrive} 
& il vaut mieux que j'eflàye par mon art dt 
Cs3^ nud. nu 



^gt-vcBÊÊit ôt défit 1 ex Tiriiétttc de ks 
eepàam for k icience, néiuu. 
rom le Tcoiez aki, tobs tes le 

SocsâTE» Fmss doBC CBCOR , Ttecccce^ 
fîr ce qoi z été ék robferrzdoB foÎTiiiGe. 
Voes «vcz r épon d» qor h Sci^(««ai 4k li 
ScicBoeiQKVKiBeBiediore. N^dl<epe? 
TUéMr. OdL 5k?«tt. Si eo tous dnMn i knt 
M^cc qmaà VhoÊBtDc Toît k bfanc & le noir , 
& CBCeod ks fou a^xx & grvres, tobs £- 
ries apparamaciit que c^^eft a^ec ks yeux d: 
ks CRflks. TlééMt. Sas doute. 5iCF3tfw 
Pëor rdpffiBsire ce û'eft point teflcSe d*es* 
prit d*caipiDyer ks mois & ks vubcs das 
fcor accqKibo vtâgure^ & de ae p» ks 
éptaebsT m les prendre I k ^;aBPr ; sa 
eootnirr îT y a pluciât de k pedteflb à es» 
«1er aatremenc Cqieadtot cA eft qoelqw^ 
Ibis nécel&irer parexen^, je ne pois me 
difpeiifer de rdever kri ^Ôtre répoafe en ce 
qu*cfflea de défeâaeiK. Voyez en effet qu^ 
k dl k meilkifie de ces devx réponfes. 
L%kI eft ce avec que» nous voyons » ou lùeD» 
ce par quoi noos voyons r roteflk eft ce 
avec qooi nous entendons, on ce par qixil 
■oos emeadons . Thiiie». H m& parott nùeaax 
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nulte autre qu'au cori^s. Socrate, Confenti- 
îez-vous à m'accorder que ce que vous fen* 
tez par un organe y il vous eft impofSble de 
le fentlr par aucun autre ; comme par la 
vue 5 ce que vous fentez par Toure, ou par 
rouie , ce que vous lèntez par la vue? 
TMétdU. Comment n^ confencirois-je pas 9 
Socrate. Si vous avee dose des idées fur les 
objets de- ces demc fens» ce ne peut être ni 
de l'un ni de Pautre organe que vous vien-» 
nent ces id^s. Thééttte. Non (ans doute. So* 
crati. Or> ne concevez-vous point, à regard 
du ibb & de la couleur pris enfemble , en 
premier lieu que ce font deux cbofes dif* 
tinâes? 7%iime, Oui. Sicpate. Et que l'une 
eft différente de Tautre, & femblabte à elle- 
même? ThMete. Ssffls contredit. Soorau. Et 
encore que prifes conjointement elles fonc 
deux, & que chacune prife à part, eft une? 
Théèête. fé cm^s cela auffi* S^'êti. N^è- 
tes * vous pas «^ en état d'esuniner û elles 
font ftmblables; ou diflfemblaibles entré ^ 
ks? Théétm. Peut-dtpe. 
' Socrate. Avec te fecours de quel organe 
epnceves^^vous tout cela de ces deœi ob« 
|èts^? Carce tfeft ni par l'toul'e m tw k vu0 
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^ae vous pouvez faiGr ce qii'iU ont de cooi» 
XDUiL Voici uo^ nouvelie preuve de ce qu3 
nous difoQs. S'il (e pouvok faire qu'oo exa- 
jaioât s'ils f<Mit falés Too. & Tautie, oa non, 
vous Tçaveai qu'il vous fisoic aifé de me di« 
le de quel organe voua vous fervirkz pour 
cel^ Qe ne Iktoit ni la vue ni rouie» laaia 
qudque autre. TMéute. Saut oomrcdîc: œ 
feroit Torgtoe de la langue. Jt^r^Hft» Vous 
ave« raifon* Mais quelle faculté vont fait 
cooQokre les qualités coaramnes de tous ces 
objets, & ce que vous appeUaz m eux itn 
& n*(tre pas; {^ quoi je vous intetrqgeob 
tout à rbeure ? Quels organes deftioere^ 
vous à ces p^cepcionsydc par oii ee qui fient 
eu nous a-t-il le fentiment de toutes oea 
chofes ? ThÙmt. Voua voukz parier iattl 
douce de l'être & du. oooL-étre» <k la itf* 
femblance & de k diflenblance, de Tidcflii- 

té & de Jsif différewsb» & encore de IMnkil 
& des autres nootees p«r rapport à ce» eb% 
îet§. U eft éykksat que vous me dmiawteg 
nar quda organes du corps nôtre aeie qn 
prrçok k paÎTs Impair» & tout cequiâ» 
dj^ieod. 99cr^. Voua ibivez parfaitmâit» 
714àl9Ki c'^ cela, mûneqoe je veut ^ 



voir. ThUute. En vérité » Socrate » je ne 
fçais que vous dire , fiaoïi qu'il m'a para 
dès le Gommencemetit que nous n'avons 
point d'organe particulier peur ces fortes 
de chofes, unG que pour les autres; maiâ 
que nôd'e ame esamine immédiatement par 
elle-même ce que les objets ont de com« 
9&un entre eux. Socruu. Vous êtes beau^ 
Théétete ^ & non pas hid , comme difoit 
Théodore. Ctr celui qui répond bien eft 
beau & hoa. Outre cela^ vous m'avez rèn« 
du fer vice, en m'exemptant d'une très-Ion* 
gue difcuiEon, fi vous jugez qu'il y a des 
objets que l'ame conaotc par elle-même, 
& d'autres qn'dle connott par les facultés 
du OM^s. C'étoit en effet ce qu'il me fem- 
Uoit, & je fouhaitms que ce fftt auffi vôtre 
avis. Thiitete. Eh bien , je penfe comme vous. 
• SocRÀTE. Dans laquelle de ces deux claf- 
fes d'objets rangez-voiis l'être? Cârc^eftce 
qui dl le plus généralement commun à tou« 
tes chofes. Thiitete. Je le mets dans la cloflc 
des objets vers lefquels l'ame fe pc^te ptt 
elle - même. Socrûtt. En eft- il de même de la 
teflemblance & la diiTemblance, de Hdenti* 
té& la diffiéreace? Thiiteu^ Oui. Sicrm. Et 

du 
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4u b^a y dtt laid , da boft^ da 
Tli/^tt^. U me patit que ott objets te- 
finie diLoonbve de ceoz dont l^uae 
refleoce^ en ks compênat » ft 
en eUe«»iBéaie k paffii & fe piéCcac «vec le 
fatur. Sœraie. Anéosz. L'amese teaàn* 
t-dle point par le toudier tadufecédaoarpe 
dur y ÛL par. la même voye la moUeflè da 
corps .mol? TMàeu. Oui Sm^M. Pooree 
qtii eft de leur eflfence, de leur oatnre, de 
leur dppoliticm mutuelle , & de k natwe de 
cet^ oppolSlJoQ» rame elfirye d'en luger par 
elle-même» revenant deflus h plufieurt ne* 
prifes> & leà confrontant enfemble» ThiAe^ 
tt. Sans douce. Socrate. La nature n'a t-elk 
point don&éi aux hommes dt aux bétes, dès 
qu'ils font nés , le fendment des affiDftiooa 
qui paiTent jufqu'à Tame par k canal du 
corp3 ? Au liai que les réflexions fur ces af- 
fectons, par rapport à leur eflence & leur 
utilité, ^t viennent qu*à k longue avec 
beaucoup de peifte , de foins &'d'étude k 
ceux en qui elles fe forment. ThUtèti. Cek 
eA certain. S(icrâtt. £ft*il poOIble qne ce qui 
né fçauroit atteiûdr«i Tefiience, attela 
la vérité ? ThUM$. ZiTon.. S^^ctê. kfOiMti 
Jom I. F 



jtanis b fdrai» d'«a ot>j&<iatt ça ignore 
Ja« «Mtft IMteer^St Jm^ja^ASoGns? 
terjftu ta Sàmâ: or- adfidr^dooo yoiot 
dur ItBB affiaftionTy aois dn Jd jwfiuie* 
ment ftr les jafieâîaBs^ pmSpfSL pnoCt 4]iie 
c>efl; pir k nûfonneoieDC qu'ioit .pttt .fidfir 
J^cflaioeA Ul và-ité, &4]K othrcftiniBoffltfg 
par rautie voye. 7%^â»& il y s.toute ^fo^ 
fenee. 5bfnar. DkeKi-vims^iêFoQfcfsi^^ 
m fijDt lA mlne^hofe, tandis iinf il y a co^ 
<re coK nos ^ grande diASreoce? IMtets* 
€^ 19 farok'ivas jufle^ S^erau. Qi|Bl:Mn 
dcmntt-voQS à ers aflFeâiaas, .voir,, eocn^ 
due, Ûûicr> fr lefiraidir, sfécfaauflb? Sé^ 
mr. }'sqfiprile œh fenciî?. car de quctancm 
nom r^qipeller ? Aerm^ Vau conponcx 
donc loat cda teisle nom^généiàl defenfk* 
dau Thiàkte. Il le tot Jxeo» Skcntr. Sov 
fanon ^ à.laqpcHè il n'àpps-tiàîc p» , di-^ 
ibssf-nûusv Aatceiadse^ la vérisA,. parce 
«fo'^eiiSaittindpBsi Vdlfeocec Tfté^Me. li 
dft vtaL AcfAr.. Ni pai^6onl&qant.à.la 
Iciaiice; IMâËrff^iiai plot; Acrate Laien.? 
flnDK>&i)a:fdieocM:in;j^^ 
lias êu^l^nABiejâbU^ 21^ 
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ce rfpccc tfopmoc , rn:S^if'Z j t tes» ^jp»-- 
nîoDS faulTcst xBzb *1 ce ytrA -^ut Z'j^^* 
Tiîoii vrarc tSt h fc k a cr: & t^eft m r£«*« 
fe. Si DOQf ^^i^cxv^ camat t:9X X J^npf ^ 
en avuçuit, oz C3ê i^cfi ^v tffîg^ sooii it^ 
cîxzctt de £icazcre cficfe, «fcvvic Cïft 
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aiafi, Tiéétete, qs^ &ik s*cx;£qBcr 

Si 
que BOBS f IfaTJMWty os 



|tts z ce ^fsi B^cft pOBBC QB avssigie à joé* 



JlAomEKâsrT dooc ifoe iSoB-ivBf Qd!2 
j a deox cipeccs dlopôniaB , Tmc xisfc^ 
ranoc fioSCy & qoe li irimrr cft I^opaBOK 
vnfe ? TUfettL Om: c^cft am ses ponr 
]c|»éfieflL &mnLN'cft-ilpnipra|iQiâe 
dac cBOore qadipie cbo& fur FcpiiâaB? 
Tieéttie. Qooi donc? Skrtte. Ce fijct ik 
t3ai^,& m'a d^ troéfate plus iftee fins, 
cofiKic qiK f ai éflî vâ4-^ de aMMBèBC & 
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OTpli^Brr ce ^pae c'cft c& aoK^fK 
te atcflinn » & de qiidie maneR die sY 
fime. nfiteft. Qodk aibâica ? 
La fânfie opÉmcMi. J^caoBnoeiœ 
4^ je fais en faalaïKe^ fi rnss hifiraos là 
ott stick, on fi bdqs k difonraBs latsie* 
4|K noQS Ji'avQBS fiit im pea plus 

lUâcte. PdQrqooî zm, Soaaie^ pcnr 
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^'oo M içak pas. Tiifuu. Oui. Soerabn 
D'ailleurs il tft 1fl!)poâlbleque.fçacbant ime 
ohofaon nelafçaelM^, ou que scia fça- 
chant pas on la tçs^htjTlUéuti. Affiitément. 
Slnrûfi. Quand on opîM faux iur ce qu'on 
fç^c, s'inagifie-t-ea que la cbofe qu'oit fçait 
n'eft point telle chofe^ mais une autre que 
l'on l^ait auffi, enfûrte que les eonnoiflant 
toutes à€vsj on le» ignore en marne tem» 
toutes deur ? TMlMf. Cela ne fe peut, So^ 
crate. SocrtOê. Se figuri^ «t * on que ce qu'x)i» 
«e fçait pas eft une autre xbofe qu^oo sm 
fçait pas davantage, & fe peut^il qu'A vion^ 
he h Pefprit d'un homi&equi ne ponnott tu 
Tliéétete ni Socrate, que SecMte eft lliéf^ 
lece, ou Tbéécete Socratttt TIMme^ Com* 
ment cela pourrok-il être? Socmti^Onxm 
^Imagine pas non plu$ qœ ce qu'on fçût^cft 
le m^oie que ce qu'on ignore , & ce qu'on 
ignore 9 le même que xe qu'on fçaic TMtf* 
Me. Ce feroit un prodige. Socnat. Com* 
ment donc opineroît'-pn fiiMx, pwfquero« 
pinion ne fçauroit avoir iieu hors des cas 
que je vietis de 'dire y tout étant compris. 
dans ce que. nouft levons ou ne (çavOfi» 
pas; & que dans, tous ces cas il nous porcâfi^ 



liràpdmÀ^' ^dpinet mk? même. ' liM^b 

fiâérer ce qœ noor dierchra», Bttodeééer 
hi "icietKfe & de IfgoaranW], ncrit dn oOté 

de Yèttè iflk dtï nem -"être/ 'î%«»«^ Ctommetit 
âftès-vouéf^ Stfrfiitf/Il-fc^lH)tnTOît Àireqtill 
tîe^'ijàs vrai ^cn tout feir, t;^^ cjoîcmiqite 
opine ftn* tivfeî que ce ^àk ce qui n^ctt 
point , opine néceflaîrement feux , qudte 
que foît la chôfe qu^H a dans IVfprit. Ué^-r 
iete. lï y a apparence, Socraèê. Socrate. Qub 
dirons- hOQS dooc^Tliéétete^ fi on nous dé* 
mande, 'comme tout te rtonde prtrt fe feîret 
quel honmxe opinera ce qqi n'eft poitït , foît 
fur quelque dbfet réét, foît for ce qui tfeft 
point en effist ? No» répondrons à c^la, c» 
me fembrte", ^ c^eft eehiî qtrf n*opine p^ 
félon la vérité : car quelte autre réponfe fai- 
re ? ThéiMe. îNulte autre. Sbcraêt. Mais cela 
a-t-il lieu en quelque autre- cocgonfllure 7 
Thiftete. QucÂ dbnc? SocrM^. A-rirr-t-i! 
qu^btt voye quelque tfîoftr,^ & queccqu'ott 
voit ne foit rien? Théétete. Et coniunentÇ' 
Socrate. Aiirfî lorfqu''on' voir un objet , ce 
q.a"on voit eft quelque chofe de réel. Gte 

F 4 
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penfe2-yous que ce qui eil un> fqit m ntï%, 
des négatioDS d'être ? Thiiteu. Nulkmeoc 
.S9cra$e. Cdui donc qui voit uae chofe^ voit 
va objet réel. Thiititê. Il me le femble. So- 
irtae. Et celui qui entend quelque cbofe, en- 
tend une chofe déterminée & par conféquent 
féelle. Thiiuu. Oui. Socrate. Pareillement 
celui qui touche quoi que ce foit ^touche un 
ébjet qui.eft un 5 & réel par la raifoa qu'il 
cft un. ThiiUU. Cela eft vrai auffi. Socrate^ 
Et celui qui opine» n'opine- 1- il pas fur un 
objet? Thiiteu. Nécei&irement. Socrate., Et 
opinant fur un objet, n'opine- 1- il. pas fur 
quelque chc^e de réel ?« Thiitete. Je l'accor- 
de. Sacrale. Donc quiconque opine ce qui 
n'eft pas, n'opine fur rien. Tbiiute.lli^z.* 
roît qu'oui. Socrate, Et n'opiner fur rien, 
c'eft ne point opiner du tout. ThUtete. Cela 
femble évident. Secrate. Il n'eft donc pas 

m 

poiEble d'opiner ce qui n'eft pas, ni fur un 
objet réel, ni fur ce qui n'eft point en effet. 
Thiétete. Il parott que non. Sàcrate. Opiner 
faux eft donc autre chofe qu'opiner ce qui 
n'eft pas. Thiétete. Apparemment. 

SocRATE. Sans doute que l'opinion faufle 
ne fe trouve point en nous ni de cette ma.- 

niére«. 
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ftiere, ni de celle que noos examinioQs oa 
peu auparavant. ThUteU. Il le faut croire. 
Socrate. Mais vcHci ccnmnc&t nous appeOors 
ce qui fe fait alors. TtiUtne. Comment ? &- 
crate. Nous nommons opinion fauflfe toute 
méprife en ce genre,, lorfque prenant un ofv 
jet réel pour un autre objet réel^ on affirme 
par la penféc que tel objet eft tel autre* De 
cette façon, on opine toujours ce qui eft,, 
mais l'un pour l'autre: & on peut dire avec 
raifon que quand on manque la cbofe que 
l'on confidéroit , on opine faux. Thiétete, 
Cela me paroftQ<èSflaiîen.dit: car lorfqu'on 
opine une chcpfe laide pour une. belle, ou 
ime belle pour une laide,, c'eft alors qu'oa 
opine véritablement faux., Socrate. Oa voit 
bien , Théétete , que vous me m^rifez 
& ne me craignez gueres. Tliiéieu. Pour.^ 
quoi donc? Socrate. Vous nccroyez pas,, je 
penfe ,, que je veleveral cette expreilionY 
véritablement faux y en vous demandant s'il 
eft poffible que ce qui.eft vîte fe faflfe. lente- 
ment^^ ce qui eft léger pefàmmeat^ &. tout 
autre contraire,, non félon fà nature, mai^ 
ifelon celle de fon« contraire, d^ùne maniierc 
eppofée à foi - même. Mais je laiiTè cette 
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quellion y afin que la confiance qme vous 
mcwitrez ne fbit pas raine. 

Approuvez -vous, comme vous le dîtes, 
qu'opiner faux ce foit opiner une chofe pour 
une autre ? Tliéime. Oui. Sêcrate. Oo peut 
donc, félon vôtre opinion, fe repréfenter à 
refprît un objet, comme étant autre que ce- 
qu'il eft, & non tel qu'il eft. Théétett. On le 
peut. Soerate. Lorfqu'on tombe dans cette 
méprife, n'eft-ce pas unenéceflSté qu'on ait 
Vvù & Tautre objet préfent à la penfée, ou 
l'un des deux ? Thiittte. Sans contredit. &- 
cran. Ou enfemble, ou V\m après l'autre. 
Théitete. Fort bien. Sdcrafe. Entendez - vous: 
par penfâTy h même chofe que moi ? Théétt^ 
tt. Qu'entendez - vou« par - là ? Socrtue. Da 
difcours que Tame fe fait à elle-même fur 
les objets qu'elle confîderc. Jetn'fexpHque 
commet un homme qui ne Içaît pas ce dont 
il parle. B me paroît que l'ame,. quand elle 
penfe, ne fait autre chofe quip s'entretenît' 
avec eHe-même , interrogeant & répOTidam y, 
affirmant & niant : & que qusmd elle s^eflr 
djScîdée, foit que tette décifîon fe fefle plus; 
ou moins promptement, & qu'elle a pronon»- 
ce fur xai otojet , fans demeurer davantage: 
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en fufpens, c'eft en cela qpac €sxE&sl 2*vfi^ 
niom Aiiifî opiner, fdaambi, ^czz&^nz^ 
& l'opinion eft on difcoors procmcf < 
à un autre, m de vhre Toix, insâi es Se 
& à foi-mêm& Et vous,^ qifec fËfM-^nxK? 
Thiitne. La même dioCeu Stcme^ Ijm^àmc 
qu'on opine uoc dMè pocr aoe zjor, «d 
fe die , ce me femble, à foi -taénoe qae 9e3e 
chofe ^ telle autre. Tbétteu. Sts» douteu 

SocRATE. Rappeliez -vous fi jan^sit v<ïu^ 

vous êtes dît à vous-même que le beau eft 

laid^ ou rifijufie, jufle; & pour kdffeeo 

un mot, voyez û junmM vous zvcz entrepris 

de vous perfîiader qu'une cboTc cd une au^ 

cre: 9a fi tout au contar^ire, v^his ne vou5 

êtes point avifé, non pas même eu dormant, 

de vous dire que Timpair efi cotainemenc 

pair,, ou toute autre chofé femblable» Théi^ 

UU. Cela eA vrai. Socrafe. Penfcz- vous que* 

quelque autrev foit quH fïkt &r foa bon' 

fens, ou« qu'il eût Tefprit aliéné, ait tenté" 

de fe dire férieufemenr,* & de.fe fdrouvçr' 

que de toute néceflité un' cheval efl un: 

bœuf, ou que deux font un ? Tliié^te. Non^ 

aflurément. Socraur^ Si donc opiner c'èfife 

parler àr foi -môme,, perfônne fe parlàmp to- 

F (5^> 
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opinant fur deux objets , &. les atteignant 
tous deux par la penfée^ ne dira ni n'opine- 
ra que Tun foît Tautre. II vous faut môme 
laiiTer ce mot, autre. Car je veux dire par- 
là que perfonne n'opinera que le taid eft 
beau , ni rien de femblable. Thiittte. Je laif- 
fe auflî cette expreflîon, Socrate, & il me 
paroît que vous avez raîfon. Sbcrate. Ainfi 
il efl impoilible qu'en opinant fur deux ob- 
jets» on opine que run foit Tautre. Tbiitetc^ 
Il me le femble. 

SocfUTE. D'un autre côté, fî Ton n'^opîhe 
que fur Tun des deux objets, & qu'on n'ait 
nulle opinion fur Tautre, on n'opinera fa- 
maîs que Tun fbît l'iautre. Théitete. Vous du 
les vrai. Socrtae. Car il faùdrolt en ce cas 
tpi'on atteignît par la penfée Tobjet fur le- 
quel on nia aucune opinion. Par confëiquent 
^il ne fè peut faire qu'on opine qu'une ehofê 
efl une autre j^ ni lorfqu'on opine j(ur toutes 
les: deux, ni lorfqu'bn opine fur Tune des 
deux* Ainfi définir Popînfon fauflfe, Ifbpi- 
iiioQ d'une chofe pour une autre, c'eft ne 
rien dire ; & il ne paroft pas ^ ni par cette 
voye, ni pas les précédentes, que nous puif- 
fîons opiner- faxix. TlUiteu. Non vraiment.. 
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- Socrate. Cependant^ Théétece, fi nous ne re- 
connoîflbns pas que l'opinioo fâufle a Eea^ 
nous ferons contraints d'admettre une foule 
d'abrurdités. Thiétete. Quelles abfurdités? 
Socrate. Je ne vous les dirai point, que je 
n'aye efTayé de ccuifîdérer la cbofe par tou- 
tes fes faces : car j'aurois honte pour tous 
& pour moi, fi dans rembarras o& nous ibm- 
mes, nous étions réduits à acbnettre ce que 
le veux dire. Mais fi nous découvrons ce 
que nous cherchons., & que nous foyons 
hors de tout danger; alors n'ayant plus de 
Tidicule à craindre pour nous, j'en parlerai 
comme d^un inconvénient dans lequel tom- 
bent d'autres perfbnnes» Si au contraire nos* 
doutes ne s'éclafrciflent point , nous nous 
mettrons , je penfe, dons une polture humble 
â la merci du difcours , pour être foulés 
zax pieds, & en pafier par tout ce qu'il M 
plkîra V comme font ceux qui ont le mal 
de mer. 

Ecoutez quelle reflburce je trouve enco*^ 
core par rapport â la queffibn préfente;. 
Tliiiute. Vous n'avez qu'à parler. SQcra$e. Je 
ne conviens pas que nous ayons bien fait 
d'accorder qu'il eft impoffible d'opiner que 
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ce qu'bnr fçaît eft la même- chofe que cer 
qt'on ne fçait pas , & de fe tromper : mais je^ 
fbutîens qu^ certains égards cela peut itre^ 
Théétete^ Auriez -vou* en vue ce que j'ai: 
foupçonné dans le tems que nous faîfions cet 
aveu^ fçavoify que quelquefcMs connoiflant 
Socrate , & voyant de loin une autre per- 
fonne que je ne connois pas ,. jp Tàî prife: 
pour Socrate que je connois ? 11' arrive alors 
ce que vous venez de dire. 5'ocraf^. N'avons- 
nous pas renoncé à cela,, parce qu'il en ré- 
fultoît que nous ne fç avions pas ce que: 
nous fçavons? Théitete* Oui. SocraU. Ne par- 
lons plus ainfi^.mais de la manière fuivante,. 
& peut-être que tout nous réuflîra; peut- 
itre auflî que nous trouverons encore des^ 
obflacles. Mais nous fommes dans une fitua- 
tion critique , oîi c*eft une néceflîté pourr 
nous de tourner les objets de tous côtés 
pour en fonder la vérité.. Voyezdonc fi ce: 
que je dis eft.folide.* 

Peut-il fc faire que ne fçachant pas une* 
chofe auparavant, on l'apprenne dans la fui-- 
te? Thééîett. Sans doute. Socrate. Puis une^ 
ftconde chqlfe, puis une troifieme? Ihiéte^ 
n. Pourquoi non ? Socrate. Suppofez avea* 
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moi pour le difcours , qu'il y a dans nos^ 
âmes des tablettes de cire^ plus grandes eit 
celui-ci, plus petites en ceîui-là, d'une cire 
plus pure dans l'un y dans l'autre plus pleine- 
de fatetés,/& trop dure, trop molle en quel- 
ques-uns, en dtmtres tenant un jufte-milîeu.. 
ThUtste. Je le fuppofe; Socrate. Difons que- 
ces tablettes font un don de Mnémofyne 
mère des Mufes , & que nous y marquons y 
comme fi c*étoît avec un cachet , l'emprein- 
te de ce dont nous voulons nous<buvenir>, 
entre toutes les chofes que nous avon^ ou 
vues , ou entendîtes, oo^ penfies de nous-^ 
mêmes, tenant toujours ces tablettes prêtes 
pour recevoir nos fenfations & nos réfle^ 
xions : que nous confervons le fouvenîr flc 
la connoiflïmce de ce qui y eft empreint,, 
tant que Timage en fubfifte ; &que lorfqu'el- 
le eft efiâeée , ou qu'il n'dt pas po^Ue 
qu'elle s'y grave, nous ToiAKons, & nous» 
ne la Içavons pas. TMHete. Soît. 

SocfUT£. Voyez donc fi connoîflSnt les- 
^ofes ,» & confidérant quelque objet que* 
Ton volt ou qu'on entend, on ne peut pa» 
opiner faux en cette manière. ThHtete. J3er 
qudlfrmaoiere? S9cratt^ £n slmagjinnt qu9 
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tMBOÙL OC qiAM ae içûit pB: car ■osb arasn& 
caft ttst f aooonlcr plv hsBtt ^ps otS& cdï iizH 
p nd EM c TiéiUÊtm Oisnirtni f*£MBDâcK*'wofr 
à iRTcfaïc? Siovce. Voad oc ça^àl &at £re 
à oe fflJKs en R|iiciftiUL la cSaofe des le cnoi» 

Il cft mpofiBsfe foe ocqo^oB 
» oooicr^v rcLU|HiduDe €■ fia. 
ly. & qpAn ne fest ptt wj^-m^Wj nfii ^ ob 
ft'ionc^K çoe c*cfi <juirii|iir ajnve dnfe ^jpe- 
fos fçnts donc os s puoSeoKBt roB|BC9R»- 
te, &qac Toanc feoc po&r Elt CKOie, qoe- 
œ qaToa fipût cA oaae aoire cfaofeqpfoa b& 
Içnt pv» & dooc on nli point rcmpresmcr 
& anse, qoe œ qu'on ne Usait pas , cft. 
nne notie dnfe «jcfon ne fçak pas non pbs : 
& ce qu'on ne fçûc pes, une aoore cbofe 
qne l'on fçaic: & ce que Ton fenc, onean* 
ne diofe qa'in fênt anffi; & œ qoten ftnc^ 
nne anoc cfaofe qa*on ne fait pas : & œ. 
qi^on ne fatt pas, one outre dxife qaVm ne. 
fait pas dnrantige i & ce qa'on ne faut pas » 
me amie dxire qpe l'on faM;. H cft enraie, 
plot JDpoffiUe, fi oda^fe pcot^qoe ce quVai 
Içût & qoe l'on fait , & dont on a rem- 
ynânte par b faifàtâon , on fe fijgiire qpe: 







biiîié qu^ unit set ^a& te. <n«xir' ^^v^- 

fit lyr. ttoit ji^ i^'^ ii^- 
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: cor ^oor jb jHeéfiBBi jî;tr viM5 ij^:» ^v 
StemkL. Tzr Taffpst ai fr qu j» i^* ^ iVi;. 

& que ron 1^ & ^Ht l'itt &tt> iiu Mw'- 
rm se j];ait |bs» juàb qu'fit Coit^ iiM |S»r 
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& ancres naê le ftcirsr dr & ficnm * 



îc les TQBF, narfrarfbk t acte 
tadât je Ici lujL^, tsrnAc Je 
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poîiiL ce q^^Go fçaît, flc loS ^\m le ^fnft> 
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^■e ibovcot OD ne le fèot pis^ tLionvcot 
QokfiatibdaBcnt? n^Me^Odicft 
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faux dans le cas oli vous connoif&nc vous & 
Théodore, & ayant vos fignalemens emr 
preints comme avec un cachet fur ces tar 
blettes de cire, vous appercevant tous deux 
de loin fan» vous diftingaer fuffifammenty 
je m'efforce . d'appliquer le fignalement de 
l'un & de l'autre: à U viiion qui lui eft pro-» 
pre , adaptant & ajuflant tistœ vifion fur Jes 
traces qu'elle m'a laiffées d'elle -même,, afin 
que la reconnoiflance fe faflè: & enfui te me 
trompant en ce point, & prenant l'un pour 
l'autre y comme ceux qui mettent la chauf" 
fure .d'un pied à l'autre pied ^ j'applique la; 
vifion detlfiin & de l'autre au fignalement 
qui lui eft étranger ; ou lorlque je tombe 
dans rerreur, en éprouvait laraémechofe 
que quand on regarde dans un miroir , oh ce 
qui efl à droite porott à gauche : alors il ar- 
rive qu'on opine.imechofe pour une autre,. 
& qu'on a une opinion faufle; Thiitett. Vô« 
tre comparaifon, Socrate , convient admi* 
rablement à ce qui fe palte à l'égard de Vo* 
pinion. Socrate;, £t encore, lorfque vous 
connoiffant tous dei«, j'ai outre cela fai fen- 
fation de l'un &. non de l'autre; & que je 
cfaî point par la feniacion une connoiflance 
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dîftinfte de celui que je lèmr oeqBefe&' 
fois plus haut, & que vous 4i'svcz p» cm* 
çû pour lôrs. Thééuu. Non t uàucm, J#- 
rrottf. Je difob donc que owim i ljn t «ne 
pçrfonne, la iêntaoc, & ca afat uac 
nolflance dillinâe par la fimfarinn , 
on ne s'imaginera que c%ft ooe anoe pa> 
(bime^ que Voa coaaott, qae Voa ifaot, fr 
donc on a pareillement unecooDoiflâBoe ££* 
tinâe par la fenfadon. Car c*eft cda loénue 
que je difois. Thiiteu. Oui. SoerOe. Mab 
}*ometcois le cas dont je parle maintenant ^ 
oii nous difons que Topinion faufle a lieu» 
lorfque connoifTant & vojrant Tun ATau* 
cre » ou ayant quelque antre fenfatioa do 
tous les deux ) je ne rqiporte pas Timage de 
ciucun à la fenfation que j'ai de lui» & que 
femblable à un arcber maladrcMt, je dre k 
côté du but& je le manque: cequ'on a nom* 
wé menfonge. mitete. Et avec raifon. S^J 
£raU. Et par conféquent » lorfqu*ayant la 
fenfation des lignes de l'un 5 & non des fi« 
gnes de l'autre, on applique à la fenfatioa 
préfente ce qui appartient à la fenfation ab« 
fente, la penfée en cette rencontre eftab*' 
folument menteufe. En un mot, fi ce quâ 



1^ Le THÉÉTErs 

nous difons ici eft raifomable, il ne parofc 
pas qu'on puîfle fe tromper^ ni avoir une 
opinion fitùflbfor ce qu'on n'a jamais connu 
ni feiid;& Topinim^foit iUuffe,foic vraye, 
tourne & roule en quelque forte dans les cer- 
tes de ce que nous fçavons & nous fentons ; 
^leeft vraye^ lorfqu'eUe aj^lique & impri- 
ilie à chaque objet en ligne droite & direâe 
lés matfques qui lui font propres, &-fau4fe, 
Ibrfqu^élle les apipllque de côté & oblique* 
ifienL ThOtete. Cela eft bien dit y SocrsRie. 
' 80CRA11B. Vous en conviendrez ena»^ da^ 
iiantage , après avoir entendu ce qiù fiiit. 
€ïtf il eft* beau d'ot»ner vrai , & htmteus 
d*opfiier ftux. TkéétHe. Sans doute. Sùcrate^ 
Voici 9 dit-on, qu^le en eft la caufe» Quafid 
là eire qu'on a dans Tarae eft profonde, en 
grande quantité , bien unie & bien prép^ 
née, les objets qui entrent parle canal des 
tsîisy & (e grtnrent dans ce càur de Tamer 
éomnie I^à appelle Homère, déflg^ant d'une 
manière cachée fa reflemblance avec la ci- 
rfe (24), y Ifflflfent alors- & pour ces pcrfon- 
ites des tiraees dMtinâes , d'une i^^fondenr 

pmce avec jofttç , cire» 
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iuflUaate» 6^ qvi fe coofervent kqgîcmt. 
Ceux-là ooc l'avaatage^ en preiaier liea 
d'appr^dce aiféoient, e&fidtc de letenir ce 
qu'ils om^ap^s^» enfin de ae pas Goofiondre 
Ifis fignes des fenfack>ns« & d'avoir des agi* 
l^oQs vrayes-* Car » comme ces figoes fint 
nets ,'^ placés dans un lieu fpaeîeuK, ils les 
ipappûTi^t p]X)n]pcaDeiit ctacun à fi» car 
chec^ xr'eft-à-dirç, aox objets réels: ^co 
iÎHit eeuK k qui on donne le nom de fages» 
]^ï'éÊe$*voitt pfts de cet avis? Thiiuu. Très» 
Sàrt j)9cr«l#. A^iîoQcraire» lor(que ce oœor 
eft oau ver. t de poU^ (ci9 que le tiàs4îifi^ Ho- 
mepe^s) a'vaneéi) ou que la cire efl impu*^ 
1^ & pleine de ftletés, ou .qu'elle efl trop 
molle ou tïop dure; d'aboid ceux qui Tont 
carop moUei af^nennent facitementa mais ils 
ibnc fujeta à. otrihUef: e'eft le contraire pour. 
oaox! en qui elle efttrop 4ure» Quant au& 
pttfomes dont' k dre e(t wiiverte de poil, 
raboceufe.y & pierreufe en q^Qlq^e fi^te, 
i» naîlée de tetre & d'drdure, remfrein(e 
des objets n'eft paa nette diejs ew ; die ne 
r^A^p^noKpfiis^idaaKirew dottt i» cire aft* 
trop dure, parce qu^H n^ a^itft de px^: 
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fondeur; ni dans cenr qui l'ont trop molfe, 
parce qœ les tnces fe cmrfandamt, devien- 
nent bîencét ofafcores. Elfcs (ont bien moins 
nettes encore, qomd cotre cda on a Tame 
petite: & que la place étant étroite, les em- 
preintes tombent les unes for les antres. 
Tons ces gens-là ibnt donc dans le cas d'a- 
voir des opmions iâufles. C^ krfqoUs 
voyent, qu'îb entendent, on qa*lls imagi* 
nent quelque cbofe, ne pouvant rapporter 
for le dcmip chaque objet à (on empreinte, 
ils font lents, Ss attribuent à un obîet ce 
qui convient à Tantre, & pour l'ordinase ib 
voyent,ib entendent, ils conçoivent de tra- 
vers. Auffi dit-on d'eux qu'ils fe trompent 
fur la vérité des chofes, & que ce (bot des 
Jgnorans. ThUuu. U n'eft pas poffible de 
mieux parler, Socrate. Soerau. Eb Inen, di- 
rons-noos qu'il y a en nous des opinions 
faufles ? Thiàeu. Afliirément. Soenu. Et 
des opimons vrayes? Thiiteu. Oui. SÊtnu. 
Regardons-nous maintenant comme un point 
fuffi(âmment décidé que ces deux fortes d*o« 
pinioos oitf: lieo par nqiport k nous? TUé- 
me. Oui, & très-bien décidé. 
SocRAix. £n vérités Tbéétete» jl iSuit 
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qu'on ne vmt pràK 
qaTom 

CjQQ, gttâ aft tjw WM t fw hpCHfilcL 
rcpOBiArai, je pcnfe, qis cdi tÊt Tnà 
ifir. Et «wc fa^iL Acr^ic;. Mais, poarfin. 
Tra-t-fl, ne fiâc*il ^ ée Ik^iaiaeivra. 
dra janaîs le nombre oôbc i|ti\jn ne fc«i»t^iï^» 
qne par la peafee, pour k 
qui n*eft poreflleiBett ooiMia <|oa pir fa 
fèc? Allons, répondes à cela, TU 
Théétnê. Je répondraà €fA fégvdiies 
ftres qn'on vok on qu^on (oache, M peot 
pren d re onee poor douze; mais qu'on n1a»« 
ra jastaîs cette opinion an Ibgct des nombres 
çsn ne font qoedam la p€afic Acmot. Qnoi 
donc ? Croyez- vons qu'on ne s'cft janois 
pTopofé d'essniner en foi-méme cinq dl^ 
fept ? Je ne dis pas cinq faoounes & ftpc 
hommes , ni rien de fefllbbble ; mois les 
cinq & les (êpc qoi (ont gnPiésoBnBKnn 
nxxmnient fur ces t^btectcs. de cire donc 
nous pariions ;& qa'il n'eft pas pofflbfe qatott 
^ine fanx à leur fiqec? N'eft-À posanivé 
que réfléchifiTant finr ces deux nombres^ fe 
piriant à foi -raêttie, & (e r 
bien ils font; l'on a rép<Mid 
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Tff Lk TniiTET 
QOB. Car fi ^iaak, crity 

des peaféts. CTcft poŒqoDi, m 3 aV s 
poDBC ^apamm fmxdStj oa il fe peac laee 

^'oa ne fçxte poioc ce <pe Tac fçzfc Die 



fcCf. Vods œ pfopofez ut c£ikkl bàca cor* 
barraflkiic, Socntc Arrasc H se poract 
pomiiZiMt pacnt qoc le df fboats litfb folA-' 



Mais, paifqiie noos fboooKs dans le 
de tocK ofer^ fi noos nous désammam k 
icecoe bas toace podeiir? TàéiuuL Cam- 
ment? Stcrûtt^, £d entreprenant d^OfdifHcr 
ce que c'eft que fçiTOir. TUAccr. QBclle 
impudence y auroic-il i ceb? SÈtwtÊL, H ac 
parait que tous ne faites pas l é fl p ûutt qpts 
toutenàcre difpote depuis le cuMiriM ramet 
a pour objet Ja fccfaocfae de la icicace, 
cDune d'une diafe quioànscftii 
TkUuit. J'y £ns.réflexiaa vniiBCUL, 
Et vous ne trouvez po; qaH y a de 
podaice à erpliqoer ce que c'eft que Iç^^ 
voir y fcxifqn'oa ne coiâioft pcdnt la ft iBDce g 
Mais, Théétete , depuis longtems , niktc 
converûDcn .founnitte de.défiaao^ Hoas. 
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pfe, fi qudqB^ni avut jctecé «i iabic ft 
fli étant k flvkic, ne k potm pam^ wam 

qo'jll^» nais faiB«0«t ^^il 

WofOL donc par lappBii à la fions» fll'Mt 
paiBik qp^ 1^ pofiide I» r««Qir i A 
qoileBfoit deraêaKqae» fiafootpmài» 
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4» ka élevoit 
mit 



Cs6^ n fiint estent ^tr ce BOtJhckf^^&r^i I^, ki 
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dire qpE*aD 2. ^^ipi w &. LLiwté, b 
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ai OS 40*00 irenfUe aller à b diB& de qoKi* 
^'ooc de CX9 fcseaces, ii pccadre, fai ce- 
sir, 9l b làcfaer cnfaice, ^Ofcz de quels 
Bons ii €& facfbui puui aprimcr ttxKcdiûL^ 
€ ce font ks mémei dont on fe férvoît ait- 
parx^natj krfqa'oa écoit pofleilear de ces 
friram, oa fi ce foot d'autres noosL L*ex* 
cŒpIe foivant toqs fera mîeur comprezBire 
ce qoe je tcok dire» N*e&-â pas on art que 
Toas appeliez Aridméaque? Theéti»^ Ok. 
Sscrau. Figmrez^TGos que c*eft la chafiê des 
icksDcesdeGoatnanbe, foîtpsîry ùstm.^ 
pair. Tkéétm^ Je me le ^are. J^KfaiR. ftr 
cet art 00 dent en fa piiiffânrr ks fcknces 
des oombfes, & en ks met , fi l'es ^cut^ 
entre ks maûis d'aotnxL ThééitU, OaL Sè^ 
€rate. Mettre ces fcigices eo a antres isasis^ 
c'eftceqgœ ooos appeifaos uift^sw* ; ksres 
cevoîr, c'eft é^pmdfr. Qaaod aœ fois en 
ks a, pooe qu'on ks tknt en fa. pofifeffiatt 
dans kariombkr dont je pork, cela ft BQKf 
wcffmmr. Tbéétm^ Sans doute» 
SociUTE. Soyez attentif à ce qui fuit. Le 

par- 
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tiaqat objet, fcience dontooécok dqsct 
poncmoB, OBtt qaroo ■xrcHt pn pitiGBUi t 
fa penTécL TUAWL Gfifa cft ^mL 

je IPWBS O0BHBDOB fiOHt m KBÊO^ 

qadks cKpteffioBs il tet ie finir cb 
mfioBg , lorlqa*da Aijdhuéciciai & 
d^lioft i cdcQkF, MmGnnnBiriaiàli^ 
ic DirMrcnqofti^acIwitcedani-Ss^^igpt, 
il VA dpBcheP jupw .uihc de lai-mêHe et 
^'il njttc? IMItiir^ Geh ferait ûdmét^ 
SdcfttCL J^inrafe. DnoiB-aoïii qyTB va lire ca 
c o « mi e i ce qu'il ne %ttc pas, apris M»- 
voir accovdé hfcioBoedeiMiicskKlnms 
&demttkeMn»Ms? TUtettiCefaB'cft 
|ns moi» iMvde. AsraiiL Voalcz-vniB qw 
ii0O9difioBB qail nous importe pea de qpeb 
Boois on fe ftrvin pour eip r imc i ceift^oe 
attend par ^voir fc^apprenàte? mûsqfoV 
ymc établi qo'antre chofb cft dQ 
«nefcianee, & ancre chofe de nraeir» 
fiwaqDons qnit eft impoflMe qu'on nepofle 
dp pnqt ce qu'on pofiède; de forte que ja^ 
mais il n'amve qu'on ne i^adie point ce 
qu'on 4çtf t: que cependant il fé peut fiôe 
que lor oeh méoie on »t une o^nion ftttC- 
fej psffce qu'il eft poflibfe <^on n^t poiat 
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roîc cependant qu'il refaite de là un incoti* 
vénient plus fâcheux encore. Thiétete^ Quel 
eft-il ? Socrate. Si l'on tient pour opinion 
faufle la méprife en fait de fciences. 7%//- 
tête. Comment cela? Socrate. Premièrement, 
•en ce qu'ayant la fcience d'un objet , on 
ignereroit cet objet , non par infcience, 
aaîs par la fcience même qui lui eft propre. 
Secondement, en ce qu'on opineroit que cet 
objets un autre, & un autre, celui-là. Ôr 
n'eft-ce pas une grande abfurdité qu'à la pré- 
-fence de la fcience , l'ame ne connoifle 
rien,' & ignore toutes chofes? En effet rien 
n'empôche à ce compte que l'ignorance étant 
^préfente nous faffe connoître quelque chofe, 
& que l'aveuglement nous faffe voir, s'il eft 
vrai que la fcience foit caùfe que quelqu'un 
ignore. Thiitete. Peut-être,, Socrate, avons- 
noUs eu tort de ne fuppofer que des fcien- 
ces à la place des oifeaux , & qu'il falloît 
auflî fuppofer des infciences qui voltigent 
dans l'ame avec elles : de façon que le chaf- 
feur ,' prenant tantôt une fcience, .& tantôt 
' une infcîence fur le même objet , opineroit 
faux par l'infcience & vrai par la fcience. 
SocfêU. IX' e& difficile, Théétete, de vous 
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tef ufer des éloges : Néaninotiis exmoiaa 6c 

nouveau ce que vous venez de dire: Sappo- 

fons que la cbofe foie ainC Celui qui prcD* 

dra une infcience , opinera faux , fdoa 

vous; n'eft-cepas? ThUtete. Oui. Soerate^ 

Mais il ne s'imaginera pas (ans douce qu'il 

opine £aux. TlM^ie^. Commeoc fe limagine* 

toic-il? Socnae. Au concraire ilcrimaopi* 

ner vrai » & fera afieâé comme s'il fçairoit 

les chofes fur lefquelles il eft dans l'erreun 

TTiiitete. Sans contredit. Socrau. Il s'imagt* 

Bera donc avoir pris à la chaife une fcience, 

& non pas une infcience. Thiiute. Cela eft 

évident. 

SocRATE. Ainfi , après un long circuit^ 
aous voilà retombés* dans nôtre premier en> 
barras. Car cet homme contentieux dont j'ai 
parlé nous dira avec un ris moqueur : Mes 
amis, expliquez-moi fi, connoifFant l'une & 
l'autre, tant la fcience que l'infcience, on 
fe figure que celle qu'on fçait eft une autre 
qu'on fçait aufli ; ou fi ne connoifFant ni l'u- 
ne ni l'autre , on croit que celle qu'on ne 
fçait point eft une autre qu'on ne fçait paa 
OKM) plus ; ou fi connoîflant l'une & ne coi^ 
noiflant pas l'autre , on prend xelle qu'oa 

G? 
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Iç2k pov ccOe qa^oo ae içw poat, a 
le €|aViii or tçàt poioc pocr ccilk qn «■ 
fpâc Me dfacx-vooi cocoR qB^II f a d^ao- 
tics fckiioei poor ces jnrnrrt & cb îb* 
fcicnoes, 4l qae cdm «{» ki podbdc, ici 
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ridkaks, oa les afmc gnvëcs f ar d'j 

de cne» ki %m faàmsi mm ht 
qprïl oicft pnflHlror, quoiqu'cfle» nt 
foieot point laé fc me t aliaiefprit? Deœt- 
fe fiorte, voai ftres ooomnMi de loooanr 
fliille Ibis au méoie expédiait, & ¥oas al»- 
▼anoerez de lia. Qaeicpaidnios-aDBsi 
cek, Theétete? néâdc. En vérité, Socn- 
te, jeoelçaisceqallIaiitr^Kxidre.. Sva- 
nr. Les icpradies qpToa TÎcac de noas fiàic» 
aïoa enfant, fiaoieat - ils bien fbadés ft 
aoQs doaneraîeat'ils à cofwAre qpieaoas 
avons tort de cl a/ ch e i l'opinioa avaK la 
fcience,. en a^^i^geant b définfcion deodie» 
tt; étant in^ioflible de connoàre l'opinioa 
laoflEe, fi l'on ne oonacât auparavant foffi- 
&ninentencpiQiooofifle]afdeaœ? Tïéto- 
». Pour le pvéfent,. Soeme, ce ni%fl: une 
aéoeflbé de croise que la choie eft conaae 
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cnrier nous montre que la fcience ne confif- 
te point en cela. Théiuu. Comment? & quel 
eft cet art? Sôcrate. Un des plus renommés 
pour la fageffe: ceux qui rcrerccnt s'appel- 
lent orateurs & gens de loix. En effet lia 
perfuadent au moyen de leur art, non par 
Yoye d'enfeignement, mais en faifant {hc^ 
dre à leurs Auditeurs telle opinion qu'il leur 
platt. Ou penféz - vous qu'il y ait des maî- 
tres aflez hibiles pour pouvoir ^ tandis 
qu'un peu d'eau s'écoule» inftndre fuflUam* 
ment de la vérité de certains £uts des honn 
mes qui n'étœent pas préfens, lorfqu'cMi 
yola de l'argent à telles perfonnes, ou qu'os 
leur fit quelque autre violence? Thiiteu. Je 
ne le penfe pas ; mais feulement qu'ils les 
perfuadent. Socrate. Perfuader quelqu'un , 
n'eft-ce point lui faire prendre une opinkm? 
Thiiteu. Sans doute. Socrau. N'dl-iT pas 
vrai que quand les juges ont une perfuafioi» 
bien fondée fur des faits qu'on ne peut fça- 
voir, à moins de les avoir vus, alors ju- 
geant de ces faits fur te rapport d'autrui, ils 
en ont une opinion véritable fans Icience, 
& font perfuadés avec raifon; puiiqu'ill OK 
i)ienjugé? TMétete. Sv» coatreàit. Socratê^ 
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fcience. Au lie: c--:T ps^^-r n^rrir^sr i-t 

l'opimoQ vrarç r'sr »r=: ^ Iris^rr:^ 

TflÉÉTETE. Je ne "Tzzrxîjs. . jcrrrr- rs 
daoTe que f c oiJ crt i. -::-£: -::- ^r. ^ :i- 
j*avois oubiîécL ^ TrT2c:ii:^r: \'j^ . .*.":' i* 

& que celle ci er iii:ri.:-rit ^ r^ .^. r . 

les objets ci 2S v:rn:: î'^rr r^-.-r: ., . ; ^*: 

iês propres tSTmcs^ t tr-.*: -t^-:: - . •=" . *-• 

expliquez-rxK ;« *>^ I ^:li:i;^^.r: *:r :•. - -. 
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ioriqu^il «U que ce «;u. «r^. Vi-âr i^^nr^^. ^ .-^ 
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l* mot Aéyae ^jvl PatzM it #^. /c â «r çr*u* , ^ 
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fuite en âvtr» kmt , <<c l^e .«wcf «^ ^ ^s- ^,<ic .««m ^ 
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peuvoit pas. Je verrai par - le fi nous sroià 
entendu Tun & Tautre la mime choCe. Théé^ 
tête. Je ne fça» fi je m'en fouvieodrai: nais 
fi un autre me le difoit, je peafe que je Iç 
fuivrois aîfément. 

SocRATE. Ecoutez donc un fotige pour us 
autre fonge. Je crois avoir auA entendu di« 
re à quelques-uns 9 que les premiers âérneo», 
fi je puis parler ainfi , dont nous fommes 
compofés, ainfi que tout le refte, &e font 
point fufceptibles de raifon : <\ve chaque 
élément pris en lui-même ne peut que fc 
nommer, & qu*il eft impoflîble d'en énoncer 
rien de plus , non pas même 4ç dire qu'il 
«ft, ou qu'il n'cft pas; que ce feroit y ajoifc- 
ter l'être ou le non-être ; &qu^l ne fout rien 
«joutar à TélémOTt , fi on le v&sA énoncer 
feul ; qu*on ne doit pas même y joindre oca 
mots , ley eebd'dy shaqui y fitU » ceh , #t 
beaucoup d'autres femblables ; parce que 
n'ayant rien de fixe ils s'appliquent à toutes 
chofes, & font différens de celles à qui oa 
les joint : qu'il faudroit énoncer l'élément ea 
lui-même, fi cela ét(Mt poflSble, Aff^ilavoit 
une raifon qui lui fût propre, au moyen de 
laquelle on pût l'énoncer fans le fecour^ 
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4'aucuQe ^utre cbofis : mm qti'H ^ft icnpor- 
£ble d'axprio^er p%r k difcoars ^ucw de» 
premiers éléiom^^ {c qfjL^on r» pwt que te» 
Bommer firoplçmeot , parcç qu'au 4^ du 
jiom il^ n'ont riw- Au Ije^ qw pour te» 
êtres ccwpofés 4e ces élément , coonor il y 
4 U96 compUi^tioQ de principes » il y en n 
as^ «^ de noms qui foroie Je difcours : cv 
le diCcQttf 3 refaite de raflemblagc des nocnp^ 
Qu'ainfi tes Uémm^ m font ni fufceptibles 
iie ruifcm, pi cooAOîiKibles, totîs (toUefief* 
&nfibles i tandis que tes fyliabes peuvent 
être cooiaiies» énoncées^ & fiiifies par une 
opinion vraye. Que^ quaod on avoit donc 
iùr qgelque objet une opimon vraye^ mais 
4li^Cttée û» xaifwi> Tame i te vérité penfoit 
luftf fur oet )(^j«; > niai^ ae te cowiaiflbiifc 
pas; }3me^u*aii o!tf,ptiQi: te fcjeoee d'une 
c^Qfe ft lorfqu'on ne peut en mndrQ mfon 
fi^-méme» m te wcevoir d'aucrul Hm» que 
larfqu'cHi iftiçnQH te wfw à Ji'opùMn vwye > 
4m 4t«)it al4m un ^latL do cwnotoe tes obr 
jees , fie QUI ^Qj^ (wt. en qw efi requis, pour 
te î(cienç^ JSftwçeaii^ilue vous nve^ enten- 
du ce foqge, m de quebioe autre mantefe? 
J'hifteHi C«nm« tsh préciGiincnt 
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SocRATC Eh bien , éces-vtN» «Tamiqaf OB 
définîffie b (cience, aœ opinkxi vraye ar- 
CDmpagDée de laifoD? nétesr. Tonc-à-lkîc 
^Êcnu. Quoi donc, Théétete, aiirioo»HMHB 
aiofi découvert en ce joor ce cjne be&ococFp 
de fag^ ayant cbercfaÉ depim Imqgten», 
font parvenus à la veîllelfe avant que deT»» 
▼oir trouvé? Thééuu^ PôiirnxM, Sociate, 
a me femble qœ cette défiûtkn eft bonne. 
SêtTêU. n dl ^TaifemblsMe en eSec qa'elie 
YdBLi car qœlle icîenceponrroit^flyavGir 
hors de la raifon & de Topimon droite? D 
y a poortsuK dans ce qo'on vient de dire m 
point qaî me déplut. TbééteU. Qod eft-fl? 
Soerau, C'eft cdm-là mêoie qm parait le 
aueozdit, (çavoir,qiieksélénieB5nepeii-* 
▼ent'écre coomis, & que lès fyliabes pen^ 
▼ent l'être. ThUuu, COsl ii'eft-il pas îiÂe? 
Sùcrau^ B faut voir, aolC bien nous avons 
des garans de la vérité de ce diiboors dans 
Jes ex^nples for kfquels il appuyé tout ce 
qu'il avance. TkéiMe. Quds exemples? &• 
€raie. Les élémens des lettres & les fyllabcs. 
Penléz-vous que Tauteur de ce fcntîmaift 
portât la vue autre part, lorfqu'il difèit ce 
qu'on vient de rappcnter ? Thékeu. Nqd*^ 
mats fur cela même. 
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Di» 
par fylUbc k$ dHK âcMOi ^ la< 
pûtec, as tsK, i^Oi Im£ ploi 4e dHK ? on 

pampfKVt à dCDK. S&O fiât c^feahk 
Il pnrioc If Ubc de non nott. ir«-il 
pii trrai yc cdai gai cwi MM ir c€ttg lyflibe^ 
ctt éBBK âéna» ? ITMIrmc Shs 
acrtf». BcoBKietdaierSftlt)? 
TXc^teir. OoL Aorwr. Qoe fotik-ce € k 
aHumffittt ai ria ai raocie, fl k» 
Ibit ttM» dBa<? TUtee. Ce fieMit 
d^ ê: ifliB tMîvdlié, SoctitB. &craML G&- 
foérnSL f*!! dl iadi(pcfifiMe de 
l*aft & Pattitt 9 pour lo cuumAite 
dans; il cftde caott aéceflW pour 
<fttB dtHC coaâottre idie fflbbe, d'en 
ttiA<e adfwaMaK kt éiéaaos : ft Cite écaaa , 



B$8 Lé ThéétetB 

& le total font -ils, félon vous , la même 
chofe, ou deux chofes différentes ? mite-^ 
te. Je n'ai rien de certain là-deffus: mais 
puifque vous voulez que je réponde hardi- 
ment , je me bazarde à dire que ^ce font 
deux chofes différentes. Socrate. Vôtre cou- 
rage eft louable , Théétete : il faut voir fî 
vôtre réponfe l'eft auffi. Tfiiitete. Sans dou- 
te il le faut voir. 

Socrate, Ainfî le tout diffère du total, 
felon ce que vous dites. Thiitete. Oui. So- 
crate. Mais quoi ! y a-t-il quelque différence 
entre toutes les parrîes & le total? par ex- 
emple, lorfque nous difons, un , deux, 
trois, quatre, cinq, fix; ou deux fois trois, 
ou trois fois deux ; ou quatre & deux ; ou 
trois , deux & un ; ou cinq & un ; toutes ces 
expreflions rendent -elles le même nombre, 
ou des nombres différens ? Théitète. Elles 
rendent le même ncwnbre. Sècrate. N'eft-ce 
pas fix ? Théétete. Oui. Socrate. A chaque ex- 
preflîon n'avons - nous pas trouvé toutes les 
fix unités ? Thiitete. Oui. Socrate. N'expri- 
mons-jious pas auffi le même nombre, quand 
nous difons toutes les fix unités? Thiitete. 
NéceQairemoit. Socrate. Ëfl;*il autre que fix ? 

Thié^ 
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Tliééttte. Non. Socrate. Par conCéquônt ea 
tout ce qui. réfulte des nombres » .noUs.én^ 
tendons la même chofe par le.* total & tou- 
tes leâ parties^ T^itete. Il y.a appaj^ence. 
Socrate. Parlons ^n - donc en cette manière^ 
Le nombre qui fait un arpent^ & Tarpenc 
font une même. chofe. N'eft-cepas? ThéétC" 
^^.;Oui. SocratCL^ nombre qui fait la ilade 
pancillémént. Théitete. Oui. Socratt.N^cn eft- 
il pas ';db: môme .du. nombre d'une armée & 
de l'armée , & de toutes les autres: chofes 
femblables ? Car la totalité du. nombre cil 

4 

préciféfljeiît cha^ufle de ces chofes prife en 
entier. ThéétetC'» Oui. Socra$e. Mais qu'eft-ce 
que le nombre, de chacune ^ finon fes par- 
ties ? Thééme. RieoL autre chofe. Socrate» 
1?out cç qui a des parties , réfulte donc de 
ces parties* Tltiitete. Il paroit qu'oui. Socra* 
te, U eft donc avoué que toutes les parties 
font le total, s'il eft vrai que tout le nom*- 
bre le f aflfe aufli. Thiit^te. Ssuis doute. Socrê* 
u. Le tout n'eft donc point corapofé de par* 
ties: car s'il étoit l'enfemble des parties, ce 
feroit un total. Thiitete. U ne parott pas 
qu'il tn foît comppfé.; Socrate. Mais la partie 
efl-elle ce qu'elle eft h regard d'auti:e cbofe 
Tme l H 
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que du tout? ThUtu^CMy à T^td da tch 
«û. jS«iu{ff:..y^oi]rva]s.déftodez aiieeiroiirj^ 
ge, TfaééiBte. Zjp toàdio^eftTii point no to» 
cal, ]0rrqii0 riçQ n'y amque ? ' IhÉéfetfJ. Né- 
ceSatoncQr. Saerau. Le tcoïc arfera-c-il 
{las-de mém^ un cout^Iovfquil n'y manquera 
rien? Eofofce que s^il JMoque quelque cfao- 
fe, ce ifeft plp^ni un cotil^^ai un tout; & 
iquc l'un Se Taucre devient ce qu'il efl par la 
indme oaule. Thiéute, lime ^paroft à pré^t 
que le GOut & le total ne ^epe^t en rietu 

SocuAix ^)e 4i(]Qn^nous point qn'oIi il y 
A desi^iie^r ^ tout 4St le total feront la 
tti^né ieholé'qne Tetifemble des parties? 
Thittiû^ Oui. £lDrrat0» Aiâfi, pour revenir i 
i:e que je vbulois jH-ouver tout à Ilieure, 

n'eft-îl pas «Wai qne^ fi b Jy^^^ ^^^ A P^ 
les élémeas <ompoiïns ) c'eft une néc^té 
' q« 4ees ifémens ne foieiw {kHift de« paiPtie» 
pa]< rapp^t à elle , ob qu^étaft^ la même 
ehoie qO^ lés élémfens ^ elle lue pûîâTe pas. 
être, plus cootiue qu*eax ? 1%;^^ii^. J^en cbo-» 
xmi». Sotrat$% N^eft-ce pad pour é virer eee 
incoiy^^3nt,qiie ftou^l'avoM AippOfi£0<K& 
fâ-^entip de)i éléméns qkMa eompoî^ 9Thii' 
tê$êi'OvÂ'é^Sécpaii4 Mûis^&les4léin0n& -ne ibufr 
point parties de li^fyllabe^ pouve;^'Wùs 
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Yti^^ffigôeir KTautrés diofes qui en foîent les 
î^feâf 3 taiSB éOt^^Ub éléitiens? Thiittu. 
Je à^accôrdcrai {k^înt ; i$€>crate', ^^o^eHe ait 
&és pàreiés ; àufli bien il fi^roit ridieulb d'en 
cTîèfcherd^àutrcs, styant rejet ce les élémens.. 
Sécrate. Smvant ce que vous dkej , Thééte* 
te, la iylkbe doit être «ne efpece de for* 
ffieîncfivifiHe. ThHute. îly a apparence, 
t *^SoCR a¥M. Vô^ fottVenez-vous , mon cher 
irtfi î' ^é nôu^ avons approuvé plus haut 
xroïft me une chofe bien dke , que les pre» 
miers principes dont tes autres êtres font 
trompoCés, ne foût pdlht fufceptibles de 
raîfon, pai-cè- que chacun d'eux pris en fol 
éft esKfmpt -de compofitîon ; qu'il n'étoit pas 
jufte en parlant d'un de ces* principes , de 
dire qu'il eft, ni qu'il eft cela; ces chofes 
étant autres ftétrangeres par rapport à lui; 
& que c'étoit la caufe pourquoi il n'eft ni 
fufl^^bré de raifbn.ni conncfllTable? Thii* 
ieiel Je Ki'en fodvîens. Socrate. Eft-îl une au- 
tre caufe qui le rende fîmpte & indî vîfible ? 
pour moi je n'en vois point. Thiitete. Il hé 
parott p» qu^I y en ait. Socrate. Si la^fyHa-^ 
be li'à ^nt de jf^arties, eHe a donc la même 
ferme' qiie 4es^ pf emîers^ lirîncîpèîi > & elle eft 

Ut 
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Êsspls cosnmc eax» Thècxs, Sans éamttL &* 
fraie. Si dooc b fyllibe cftMafTfaabSi^lc 
cf ékzaewy & qa'dk ftSè vb ont âaotf; î3s 
font pntky; & les fy&Aei & les 
poorroflot fgilfmniti le mmotoe d 
cer , piiif^JC laoos aroos jiiiigié €]oe ks par- 
ties prilef cniêoable icot h inèoûc daofe çoe 
le tcijt. Tki£:£U. Cda cft TiaL Saoralr. Si 
au coDtiaîTTe ia fvllabe efi lae & îodhifibie, 
aii^ bka qiie rckoent , die ne fera pas 
-pi^ fuicepdbie de laifoo^ ni plus oonDoif- 
fable que lui : car la méoie cxaîc prodsôza 
les mêmes efieis co eux. TkééuùL Je ik Içao- 
rois en difoooTenir. Sfonfr. Aînfi ii'apprao- 
\'oos pas cdui qui foudcoc ipie la fyttabe 
peut écre coocue & énoncée, & que Tâé- 
iLcnc ne le peut pas. Thééteu. H ne le âne 
point, fi noos nous rendons^anx raîtoos 
qui vknDCOt d'écie dites. 
. SocEATE» Mais quoi? Sor la CQODoiflaœ 
intime de ce qui s*eft paffé à vAoe ^^d cq 
apprenant les lettres, écoateriez-nias da- 
vantage celai qui diroit le co n tr ai re? ThU^ 
me. 'Qa'eft-cc qui s'eft paflTéà mon égvd? 
Socrate» Vous n*avez fait autre chofe en les 
apprenant , que de vous exercer à difiineacr 
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BOUS ibnmies puipoTé-d'exaiiâEiçr,, 
ce qa^oo^cntendy^aondroa diq qnrri 
yraye accompagnée d6rrai£|»'éftiâ; 
la pfaxs parlaiCQ. TkUm^ CVft^cr qaH 
v<»r. âkcyatr^ ÇUé» -moîi que vfig»ièt: 
cette: défiDkioB le 'àÊOtJHogtk VWtÊh 
ffà'^X ùgÊSik ^mà deiwbttoisiclidfes. 

rendre fa praTée ffenâbtp parfa^^rax^ir 
yen 4è9 uoms &'dd»vMl5ès, eofiiirtèf<îii'< 
k peigne dai^s lapapq)^^ filet: dcflai 
ebé, conmie 4![iis: uir ifi{i-eli< )m 4^itni 
N'ï^^ce paS'Ià,à ^F^ae^vis^jce ^a^^woei 
re Jdgâr C<^courO fTHOéfit^. Obi ^â; nèus 
fous que celui qui fait cela , parle. (L^eimJjfi 
Sbcrau. Tout le monde ii^^ri^poiiircapfli 
bl& de le finre^ ft d'expriieef flu^ ou màmm 
pitnfipceifient cr (iià'l! pe0{^ drctetfiiearfiop 
ie, à flioifii^ (}u'otf ûe foie omet on foord. cMr 
BaiOànce? Eu ce feus, Toptuioa droite fdm 
toujours accompagnée du l^of (difcoorsOli 
dans tous cew qm peofeflt juile {ar^udfe^ 
que objet, :& jamais fopinioti v»tye> neâfi» 
trouverai f^s'la fcience. ThééuU'>sV<x» awirt 
ralfon. Sùerm* Ainfî n'iSbccufon^pastà^bDil!'» 
gère l'auteur de k défimtioa à^ k fckSKs 




i 



t7<ï Le T h i é t e t e 

parler en homme qui fçaic, k moins qu'avec 
l'opinioii vraye , on ne rende un compte 
exa£l de chaque cbofe par fes élémens,CQin« 
me il a été dit plus haut. Théiute. Nous l'a- 
vons dit en effet. SocraU. De même nous 
avons à la vérité une opinion droite tou- 
chant le char ; mais celui qui peut en dé- 
crire la nature en parcourant Tune après 
l'autre toutes ces cent pièces» & qui joint 
cette connoiflance au refte » outre qu'il a 
une opinion vraye fur le cluff , en poflfede 
encore la ralfon, & au lieu d'être fimple opi- 
nateur, eft intelligent & fçavant fur la na- 
ture du char, parce qu'il peut faire la def- 
cription du tout par fesélémens* Thiktte. 
Ne penfez^vous pas qu'il auroitraifon, So- 
crate? Socrau. Ooi, mmi cher ami, C vous 
croyez9& fi vous accordez que la defcription 
d'une chofe par fes élémens, en eft la rai* 
fon , & que celle qu'on en fait par les fylla- 
bes, ou par d'autres parties plus grandes, 
eft deftituée de raifon. Dites-mcM votre fen- 
timent là-deifus, afin que nous l'examinioiis. 
Thiiute. Hé bien, je l'accorde. 

SocRATE. Penfez-vous aufii qu'on foit fça- 
vant fur quelque objet que ce puiiFc être 

lorf. 
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objoc dificifxr:^ tu laL'^m: 2. oàt ^ isc3fc^ w^ 
jet tansût vac manon:^ jsamx: zss. 



SocraU^Ei voi» is voie !a:;^lisi rw-rr -ç^c: 
c'cft p9«:l:£asm rr gie vuic £::-i:::r \' ju. ::. 
les amrcf t as ciinmcanaiea: Oi^ v^u. s:^ 
prcckz ie» is35»? T/riiiifjK. v^^^js:;- »^a^ 
dire qoeiraûftcr^yj-nr^ tamoc-çu^ îxlit i^itrt 
ap p anj caoêr a ^ nenK T' laL*^ ^. 1^ t^îix 
telle aane; ifc gae inuit pu^iu» i:> iBîrnît 
letne txrà: î 3* 5}7a«-t;u. ux îr^^iv-nroi:^ 
tantôt à lœ sacrt? Swr'acs. ''^ ^ . vc^i. ta^.' 
me. TÏBtiîsaBu Ob iûsai- jt ut - *i pj.. -Oi-^li'- . 
& je se tSca» p» jnnr f^'^ita ccu?: x.;u i\^:y^ 
opÉ^iss de ct5 -styriT^i^ 5vj* j^ . iHIal^ ij^U- < 
Loriqu'ir:: csfeac csifr i iB^oiç ixii Vv w^ 
édcr akKî , tsrjiaoi: it :in>a. ut 11 x»^:e:t 
par m £0 & iji: f « -tîvh iic^xtir : cjf r:t <x 
récrit x5r:?5 i c:re >tiujsîm ^jrrt veiu: ot 
Théodore, fl croii: ôrvx^ir ; tcfiii: <x ' trcri: 
par on I i ix er cirons -iïouî tji' il ï^^jîik 11 
première f\ Labc to -v ^^ ^rv;:Ii^ < Ti*<jc'j^jt, 
ICoi» vesxx» d£ cxiDv-înûr ;j;/t -c-elu: ^o: tjt 
dans ce cas ce fçsût pas eiit^t. &^fl5<, 
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Rien empécbe-c-il qa'if nr penfe de mÊne: 
par npportàlalêcoïKle^àlatnnfieDe&à 
b quatrième fytUbe? Thééuu: Itîeo. Sinro-^ 
I». Lorfqa^écrifa de fiihe le nom deThéé- 
tête, n*ta adra«c-il pas une opînkxr draice 
avec le détafl det élfaiie» qui le compoient ?- 
Thékete. CA eSt ivideBi:. jkrafr. Ea mène 
tes» qo^l opioe joftfe 5 n*èft41 par eocxiie d6» 
pourvu' de fcîeoce, commenoQs avofls dit?î 
TlMtem OuL SbcnOe. U a poorcniela fai« 
fdo de vôtre nom avec une opimdo vraye:: 
ear il Ta écrit ccHmoiflant Tordre des élé- 
mens , que nous ^roos avoué êtte la rai- 
foQ^da nom. Tkiéiete.'CdhLettvnl SoenUj. 
It y a donc ^ mon cber ami-,, une opunoo» 
droite accorapasiée de raifon^ cp^ ae £|ua 
point encore appeller {cience: ThUte»* U^ 
parctfc qu\>ai. Sêcrate. Ainli noosn'àvonsy. 
félon toute apparence y été riches qu*4Ri fon-- 
ge^ quand nous avons crir temr la véfteble: 
définition de la Seienee.. 

Th^étete.. Ne la condanvrôn» pas enco* 
fe^ Peut-être i^eftce pas cela qu'on encendf. 
parte mot làgos, maïs letrôifierae^fiÈ ddnûer 
fen» ,, qu*â pu avoir en vue > comme o& a- 
Ht y cehii qui a défoula fôence une epiaies 
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h la raîfon des cfaofes. SoctêU. Ainfi lori- 
qu'avec une opmi(Hi droite for on objec 
qoelconque, on coDOoicra fa differeiice d'a- 
vec toat autre, on aura la fcience de l'ob- 
jet dont on n'avoît auparavant que l'opi- 
nion. Théitne. Nous ne craigaoos pas de 
l'aflurer. 

SocRATE. Maintenant, Tbéétete, que je 
fois près de cette définition» comme d'une 
efquiiTe de tableau, je n'y oqd^s abfolu- 
ment rien : lorfqu'eUe étc»t étoignée , }e 
croyois y voir quelque diofe. Thiéutt. 
Gomment? d'oii vient que vous parlez de 
la forte? Socrau. Je vous le dirai, fi je puis. 
Lorfque j'ai de vous une (^inion drœte, & 
que de plus j'ai vôtre raifcm, je vous con- 
nois: fine», je n'ai qu'une fimple opinion. 
théitm- Oui. Soaraii. Vôtre raifcMi , c'eft 
l'explication de ce qui vous différencie. 
Thétttu. Sans doute. SocraU. Lors donc que 
je n'avois de vous qu'une fimple opinion, 
n'eft-il pas vrai que je ne faififlbis par la 
penfée aucun des traits qui vous difUnguent 
de tout autre? Thiitete. Selon toute appa- 
rence. Socrate. Ainfi je n'avois dans Tefprit 
mie dés qualités communes, qui ne font pes 
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plus les vôtr» a3£ csliis iî 
me. Thééteti^ yecslliiirgnigr.. i^-r^-si: r-. 
nom de J:ç>'rsr^ rrrr^-^mp. tiffnirrrji: îr ix 
cas TOUS eocK I^ainEz: i^ nsxi upm^ji: r j^.r. 
que tout aarrcL Sjpprj^ st efis: c-t *^ nji 
TepréTaxïr Tii££2e:r îuic rmagt i: *r: irjr*- 
ine qiû a ixd vez^ ôsri ysisa^ lat. 
ainfî des sirz& par^g? ^ larm 

te qa'à Theoiorc, ft^ conrac : \jt -^-i. -^^ 
dernier des Mi^fifiot îr Tia^^Cj^, J.\?l rr^.*- 
ment* Smrau. Si je se ne: âgurs: pkt. î?^'^ 
ment os faorrmt rvec uc vx û: îï^ N-tsc: . t. 
que je xnc n^ryfente fit pîjt i* ics. ',:s-r-^ 
& ces ycsK forsaos tk i. teit^ fert^t* .v.r*, 
mkage qac j'aara: tacK J ç&>ri: p.u;o. ^.-i-, i. 
mienne^ fie ceUk de toi^ »u£ tiu. iiv^ -r»:!' 
femblfflt cai oepoxnrV Tï^scfle, ^^ii^çK*»-. 
Socrau. Mijtf je ne formerît: - t^ î^,- it . ^. 
moi l'iaoB^ de Tvixrjcr.^^ u^ t;;^.^ Îî. ^^ 
mard^ laiSsra eo înv: ^ tr<tc*;î tX.r^»:t.. 
tes de tomes les cfpt:::» <itr «n-'$:r:-ifv-^ <i^, 
j*aî vues; & anS dr v^ut« i*;*, iiu'.'t^ î«tr- 
ties qui \'Oia coaçxXt^ot-: ^u'x'.< x^uft: ot^ 
main, ûjtvim$xts:coa;a^t^ i^^/x unuiuii/^i^ 

H? 
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cevoir de vous uaropnuQa vrayc» ITi^frrr^ 
€!da eft încooteflAle: 

SocausTE. Ainfi ropimoo Traye aneîst aif 
fi la d ifl éfcncc de chaque objec Thirtns, S 
paroît qQ*bin. Soerate. Qa'efl-ce doDcqor 
fignifie, joinlre la raifon d'un objet i l'op}- 
ok» droîce qn'dQ en a ? Car !i cda vcat dî- 
xe qall fâiic avoir en oatre ropînîoo de ce 
qui diftingoe un objet des ancres, c'dt jxfos 
yi c fciirc une diofe tour -à -fait plaifante. 
Thiitett, Poorquoi? Ji^oie.PâDXsquec'èft 
nous prefcrirr dr prendre une opiiûon jufie 
des objets , pn* rapport à leur dffRfrence, 
tandis que nous arons déjà cette cqjinksi 
jufle par rapport à leur différence ; & de 
cette forte il y a ptus d'abfurdité âi un pa- 
reil confeil, qa'à pr efcr i re de toomer une: 
Scytale C28}, on mortier, ou toute antre: 

(iX). La Scytale était uo bitOB ipod , iinov Aiqpiel 
m fooloit m paidiefiibi Tor lequel , ktalq^H étck wm^ 
fi roulé , on tcrivoît ce qu'on ju^eott à pfopos. Celui 
ï qui Ton écrimit avmr une Scyule de tnêtee pdEkrt^ 
(îir laqpMlle fl rouloic ce puicbenin» , afin de. iwwww ii i le. 
lue* Mais tout autie n*y pomroît rien connoftre, Sbci^ 
iffloe Scytale iêuibiaUe à- cdie , fir qui le |MH In ■■» 
a\'Oir ^té d'abord appliqué. CTeft atnG que les Epbores 
écrfroimc aux Rots de Sfjacte, ldilqu>'îly ééuiènt eu LU i ff 
dition. Or la Scytale étant ronde,, il étoîi ludifiereoc c« 
quel fiuf on I» tournât peur y appliqua le parckoBtn, 
pourvu 5|tt'e]k fiftt de bt mOeiat qu'a firilaic, & fi cCc- 
ne ftètoit fnF, ou pitnolt ut^ peîné' inudlê.' Poor \t 
mortier, on voit bien que de quelque muiîere qv'oo- It- 
toosne, cela tevicnctoujoucs au màic». 
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n'efl ni la feofatioDy ni Tc^'nion vraye, ni 
cette même opinion accompagnée «le xaifon. 
Ttdéuu. Il panrfc que nocL 
. SocRATC Hé bien, mon dier ami, fan- 
mes-nous encore pleins, &reflentons-noiis 
encore les doakm^ de renfantement as fa* 
jet de la fcience? ou aTons-nons mis an jour 
toutes nos conce pti ons ? TbiAeu, Afforé* 
ment, Socrate, fai dit arec vôtre ai<k bien 
plus de cbofes que je n'en avais dans l'ame: 
Sùcrate. Mon art de Sage-fiemme ne vous ap- 
proid-il pas que toutes ces conceptions font 
frivoles, & indignes qu'on ks nourrilTe? 
Thiiteu. Oui vraiment. SocroÊe. Lorfque 
vous eflayerez d<Mic dans la fuite, Tbééte- 
te , de devenir plein fur d'autres objets, fi 
vous le devenez, vous ferez plein de meil- 
leures cbofes, grâces i la difcuflioo préfen- 
te; & fi vous demeurez vuide, vous ferez 
moins à charge à ceux avec qui vous con* 
verferez, plu$ traitable & jias modéré; par- 
ce que vous ne croirez point Içavoir ce que 
vous ne fçavez pas. C'eft tout ce que mon 
art pçttt faire, & rien de plus. Je ne fçais 
rien de cç que fçayent les autres grands & 
aéniirable^ perf oQoagcs . de ce tems & du 
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bliois enciérement qu'il fât là. VAm. Qu'eft* 
il donc furvenu d'extraordinaire par rafpporc 
à vous & à lui ? Vûud n'avez pas apparem^ 
ment fait rencontre en cette ville de quel- 
qu'un plus beau que lui? Sœrate. Plus beau 
fans comparaifon^ VJmU Que dites ^ vous- 
là? £ft-ce un citoi^ , du un étranger ? So- 
crate. C'eft un étranger. UArid. D'où eft-il? 
Socrate. D'Abdere. VAmu Et cet étranger 
vous a paru fi beau^ que vous lui avez don- 
né la préférence foir le fils de Clinias ? So^ 
crate. Comment, nion cher> ne jugerois-je. 
pas plus beau ce qui eft très • fage ? VAmi, 
Vous fortez donc , Socrate, de la compa- 
gnie de quelque fage ? Socrate. Oui , & du 
plus fage des hommes de ce xems , fi vous 
trouvez jque Protagoras mérite, ce titre. - 
VAm. Ohl que dites -vous? Protagoras eft 
ici ? Socrate. Voilà déjà le troifieme jour. 
L'Ami. Et vous étiôz tout à l'heure en con- 
verfation avec lui ? Socrate. Oui , & j'y ai dit 
& entendu bien des chofes. VAmi. Pourquoi 
ne nous raconteriez -vous point cette con- 
verfation, iî rien ne vous en empêche!? Af- 
féyez-vous ici , & faites lever cet enfant (3). 

Cs) On pourroic traduire aufîî, & peut-^Lie mieux ^ 
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SocTM. Volontiers : je yous fçaurai même 
gré, fl. vous, voulez m'ejiteïidfe, h^AmU Et 
noua pareilleineht(,[fi.voys voulez parler. S(h 
cmt6i Si;cfela. çft, .IWig^tioa fera. récipro- 
que. Ecoutez doQC. 

Cet^e nuit dernière, de très -grand ma» 
tîn, Hîppoçrate, ffls d'ApoUodore (4.) & 
frère de Ph^fon,eft venu frapper fortement 
à ma porte, avec fon bâton. Dès qu'on lui 
a eu ouvert, il eft. entré avec empreffement, 
& d'un ton de voix fort haut, Socrate,m'a- 
t-il dit, dormez-vous, ou êtes- vous éveillé? 
L'ayant reconnu à la voix, c'eft Hippocra- 
te, me fuis-je dit: m'appprtez-vous quelque 
nouvelle? Je n'ai rien que de bon k. vous 
apprendre, a-t-il dit. Tant mieut, ai-je ré- 
pondu. Qu'y a-t-il, & quel fujet vous ame- 
né chez moi à cette heure? Protagoras, m'a. 
t-il dit fe tenant visrà- vis de moi, eft ici. Il 
y eft d'avant - hier ^ lui ai • je dît: nelp fça- 
vez-vous que; de ce moment? En vérité, 
m'a t-il dit, je, ne l'ai appri? qu'hier au foir. 



€et e/clavff le {Qot Grec ^unc /ufceptiblc 4e..cetce double 
figniHcation. . ■ • - 

C.4) C'eft celai dont il eft Mrlé dans le Pb^cm, quL 
aimoïc fl tendrement SOcrate , 6c qui pletfra fa mort à' 
chaudes laryif^, .. ^; .. .. .; ,. . ' 
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Sfl même tems s'étsmt approché ^e* iMm lit It 
tâtons, n «'dtaffis4 ineg piectey •& m-a dit: 
hier sa'foir ^leifiefit, terfijoe^je reveaoîs 
f9Pt tard dXDenoé. Car' mon edblavë Saey^ 
rus avoit pris la fuite, '& coiDme fétbîs fur 
le poîBt dfe vou^ faire fçavoir que j'allois 
courir après lui , je ne içai$ quoi tné l'a fait 
oublieF. De retour chez moi , ajvès que 
^ouscuQM&ftupé, au moment ob nous ai» 
lions nous m^&e aa lit , mon ffete ritit 
m'annOBcer l'arrivée de Protagonis. Sur le 
dnmp je me mis presque en chemin pour . 
aller chez vous : mai^ je fis isnfaite réSexiôn 
que la nuit écoit trop âvanééé.~ Ce matin 
é9X aufficâc <]ue le fommeîl m'a eu remis- 
de ma fatigue, je me fuis levé, & je fuis 
veau viûtts trouver. 

. CoACMR je connoijiois {&n courage, Si que 
jè le voyoifi tout'émû; quel înté-ét , lui ai- 
je dit, prenez-vous â cela"? PrôtagOras voui 
a - 1 -a fik qUôlqiicvtore? Obi-, paf tous les 
Dieus, Siocrate, art-il r^rfs en riant; il 
me fait tort d'être fage tout feul , & de ne 
pas mé rendre tel. Vraiment, ai -je répon- 
du, fl vous jiiî donnez de Tai^geiit, & que, 
vous veniez à bout de le gagner^ il "^^0119 



tendra fage auilL Plût à Jjupitcr de à tout 
les Dieux, a^-U dit^ qi^'itnfijdQ£qa'àce»> 
laj Je a'épargœmii ini ma bourCs m celte 
tle mes amis/ C'eft pour ce fiijët-^là même 
que je viens chtez tous i) afin qiie vous lui 
parliez. pour moi: car outre que je fuis trop 
jeune , je n'ai jamais va ni encenda Proca^ 
gorus : j'étois encore enfant, loiqu'il vint 
en ceu» ville pdur la preimei;e fois. Tottt 
le monde 9 ' Socrate , vaÉté cet. homme* là ^ 
& on dit qu'il scelle dans Tart de parler^ 
Pouipquoi ne nooé acheminans-nous pas vers 
lui ^au plutôt , afiil de ne.le pas moquée) 
Il togç, à ce qqe j^ oar dire y obeâl Cah 
lias fils d'Hipponicus ; alloi^^ parcoqs. Pas 
encore 9 mon cher ami ^ lui ai-je die r il eft 
trop matin. Allons d*abord de ce pas dan» 
nAtre cour, & promenons -nous y }ufqa*à ce 
que le jour paroifle : alors nous paatiroasù 
Protagoras ne fort point pour rordibai]!eô 
ainff foyes tranquille;; nouslfi trouvetonM 
chez lui , fétoo iK)ute apparence.. 

Nous étant donc levés après cela , nous 
fonoimes allés nous promener dans la cour^^^ 
Comme je voulois fonder les forces (j)t 
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il'Hippocrate , je i'ai examiné & intenogé 
CD cet termes» Hippocrate, dîte^^moi: vous 
avez defleîa d'aller à rinflant cfaez Proiago- 
•Tas, & de liii douia- de l'argent en récom- 
penfe des leçons qu^il tous donnera: mais 
chez quel homme penfez* vous aller , & que 
comptez • vous devenir ? Par exonple, s'il 
vous prenoit. envie d'aller trouver Hippo- 
crate de (jo%^ qui porte le même nom que 
vous 9 & qui efi: de la, fîuniUe d'Efculape, 
dans la réfolùtion de lui ofirir de l'argenc 
pour prix de fes inftruâions; & que quel- 
qu'un vous demandât :. Hippocrate , vous 
éX£% difpofé à payer de l'argent i Hippocra- 
te; à quel titre, dites-moi? Je r^xnxlrois, 
m'a-t-il dit, que c'eft à titre de Médecin. Et 
que prétendez -vous devenir? Médecin, a- 
t-il dit. Et fi vous aviez envie de vous reo- 
dte auprès de Polyclete d'Argos,ou de Phi- 
dias d'Âdiènes,^ ddTein de leur donner une 
fournie pour apprendra quelque cbofe d'eux; 
& qu'on vous demandât: i quel titre avez- 

vous 

fVff^ctit. Socrate /onde ici de même les forces de Tef- 
pric (TMppôeFate^ ÂL Dacier traduit : foi voiêIu ûpptvfon^ 
dîr le delfeitt éT Hippocrate. Peur-étre a-l?il cru devoir Ure 
94( ^|c%, au Ueu de irfc Mrnfc* 
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Procagoras? Il m'a répondu en rougi flan t: 
(car le jour commengoic à parottre » & je 
pouvois Toir ce qui fe paflbic fur ùm vilk- 
ge) fi œtte queftion eft de même nature que 
les préc^entes, il eft évident que c'ell pour 
devenir Soptiifte. 

Au nom des Dieux, ai -je reparti, n*au« 
ries-vous pas honte de vous porter pour Se* 
phifle à la face de tous les Grecs? Oui, af- 
iurément , Socrate , s'il faut vous dire ce 
que je penfe. Sans doute, Hippocrate, que 
vous ne croyez pas qu'il en foit des leçons 
de Protagoras, comme des autres dont nous 
venons de parier , & que vous allez chez 
lui , comme vous avez été chez le Makre 
de Grammaire , le Joueur de Luth , & le 
Maître de Gymnafe. En effet vous n'avez 
point appris ceschofes pour en fiûie métier ^ 
& devenir vous même maître en ce goire^ 
mais pour vôtre éducation , tdte que doit 
être celle d'un particulier de condition li<^ 
bre CO* C'eft cela même , Sodrate , .m'a-t-il 

(6) Je crois devoir me juftifier toutes les fois que je 
Tte' remis pf» comme M. Dade^. Ittnidiiitii^i Wj^vy», 
poW étudier à fond leur firtt il me parott nue ce n'-elt 
pus lêMcns, & que cela* figriifie , paiir exercer ieùf aft^ 
Car il s^g|l£ d&jiroitVer %tt*HipfKK»:«te n'altoic pft§ cbc« 
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dit: & teUe eft l'idée que j^ mé ftxrme de 
rinflruâion que j^ doi3 tceevoir de Pr ota^ 
goras. Mais fçavez - vous biea ce que voai 
allez faire 3 ai- je repris ^ ou HgnQrez.vousf 
Par rapport à quoi ? Vous êtes fur le point 
de confier la culture de votre ame à un hom"» 
me qui eflf dites- vous , Sophifle: mais je 
ferois bien étomié que vous fçufliez ce que 
c'eSk qu'un Sophtite. Cependant fi vous Vi^ 
gnoorez, vous ignorez en quelles mains vous 
refnettez vâtre ame, & fi elles font bonnes 
C3U mauvaifes. Je penfe le f ça voir » m*a-t«il 
dit. . Ditta donc ce quô vous croyez qu'eft 
un Sophifte. Je crois que, comme fon nom 
le fait entendre 5 c'isft un hcmune habile en 
des chofes fçavantes. Ne peut-on pas, ai-je 
Impliqué, dire égsdenientr des Peintres & des 
ikrcfaiteôes qu'ils font habiles en des chofes 
^vantés? Mai& fi on nousdemandoit par 
rappan à^qtjoi font fçavantes hs chofes oir 

]$. é^hifie» pour devenir Sophifte, non plus qu*il n-n*' 
voit été chez le Grammairien, pour devenir Mattre de 
C^lém^e. Or on peuc avoir eavre d'étudier k fond un 
an , faos ncnfer du tout à l'exercer. De plus il n'a pas 
M» acteotfon à la ffgnjftcatlon (f$iè^Ttiç^ qu'il rend par 
konn^^ homme ou hqmme au monde, l\ talloit tcaduire ^ 
jkùiiei^er ;\^^'^'Vk Ittnvmi fent,par oppofition a« 
asanunailielVr au^ M^ttfes K)e J^oth & de Paieilrc» qqi 
eceîenc d^s hommes put>lics. 
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les Peintres font habiles ; nous répondrions 
que c*eftpar rapport à la compofitîon des ta- 
bleaux, &ainfi du refie« Suppofé donc qu'on 
nous demandât pareillement par rapport à 
quoi font fçavantes les chofes oii le Sophifte 
efl habile î quelle rëponfe ferions -nous? à 
quel genre d'ouvrage préfide -t -il? que di- 
rons-nous qu'il eft? Nous dirons, Socrate, 
que fa profeffion efl de. rendre habile dans 
Tar t de la parole. Peut - être , ai - je repris , 
aurions-nous raifon. Mais cette réponfe n'eft 
pas fuffifante , & elle amené une nouvelle 
queftion , fçavoir ,- fur quoi le Sophifle rend 
habile à parler. De môme qiie le Maître de 
Luth met en état de parler de la chofe dans 
laquelle il rend fçavant^je veux dire de Tart 
de toucher le Luth : n'eft-ce pas ? Oui. Fort 
bien : le Sophifte pareillement fur quoi rend- 
il habile à parler? /Sans douté. furies diofes 
qu'il fçaît. ' Il y a. apparence, i - Quelles font 
donc les chofes en quoi le Sophifte eft fça- 
vânt, & i"end tel fon éleVe? En vérité, ni'a- 
t*-il répondu , je ne fçaurois vous le dire. 
HÉ bien , al-je continué , voyez - vous ea 
quel danger vous allez jetter .vôtre ame? 
^uoi? s'il is'agiiroit de cpnfij^r vôtre corps 



i l ' I 
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à quelqu'un , au rifque de fortir de fes mains 
avec un bon ou un mauvais tempérament, 
vous confulteriez longtems fi vous devez le 
lui confier 9 ou non; vous appelleriez à cet- 
te délibération vos amis & vos proches» 
paflant je ne fçais ccxnbien de jours à exa* 
miner le pour & le contre: & lorfqu'il eft 
queftion de vôtre ame dont vous faites plus 
de cas que du corps ^ de laquelle dépend le 
bonheur ou le inalheur de vôtre vie , fi el- 
le devient bonne ou mauvaife » vous n'a- 
vez pris confeil ni de vôtre père, ni de vô- 
tre frère, ni d'aucun de nous qui fommes 
vos amis > pour fçavoir fi vous la confierez 
à cet Etranger qui vient d'arriver : mais 
ayant appris hier au foir £a venue, comme 
vous le dites , vous venez chez moi le len- 
demain de grand matin > non pour me con- 
fulter, ni pour examiner avec moi s'il eft à 
propos ou non que vous vous remettiez en- 
tre les mains de cet homme; mais tout prêc 
k donner vôtre argent & celui de vos ami^, 
comme ayant déjà décidé qu'il faut abfolu- 
ment vous livrer à Protagoras , que vous ne 
connoiffez point, de votre propre aveu ; & 
avec qui vous n'avez jamais converfé. Vous 

13 
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rai^ellez Sq>hiAe 5 & dans le même tems 
que vous allez vous abandonner à lui , vous- 
pardfSsz ignorer ce que c'eft qu'un Sophifle. 
A CE difcours Hzi^K>crace ayant i^^ocsdu^ 
Socrace, fl paroît en effet fur ce que vous 
dites que je Tignore : Le Sophifte, ai - je re* 
pris , ne feroit - il point , mon cber Hîppo* 
crate , un Marchand , foit pafTager ^ fbic 
fixé en un lieu , de cette efpece de denrées 
dont Tame fe nourrit (7) ? Il me fcmble que 
oui: mais de quoi l'âme fe nourrit elle. Se* 
crate ? De Sciences, ai-je dît : & il faut bien 
prendre garde, mon cher, que le Sophifte 
en vantant fa marchandife ne nous trompe, 
comme font les Marchands étrangers ou éta- 
blis chez nous , qui vendent les chofes né- 
ceffaires à la nourriture du corps. Car ceux- 
ci ne connoiffent point ce qu*il y a de bon 
ou de mauvais pour le corps , parmi les den- 
rées qu'ils étalent, & ils les vantent toutes 
fans diftînftion : les acheteurs n'en fçavent 
pas plus qu'eux , à moins que ce ne foit un 

(7J Platon npus tjïprend lui-roêœe dams 1« Soph^^ 

âvi^tiiropo^ fignifie un tnarchard qui va de vîlle en Ville , 
t x^THAtfc, un marchand établi en un eodioit. U tte 
falioit donc pas traduire un marc! end en gros & en dé^ 
tail^ comne a fait M. Dacier. 
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Maftre de Gymnàfe OU on Médecin. Pareil* 
lement ces homme» qai promeoent les fckn» 
ces par les villes, qui tes vendeoc & les dé* 
bitent à quiconque en veut acheter» font 
réloge de tout ce qu'ils vendent. Mais» 
mon cher ami, i^i^eurs d'entre eint peut- 
être igncH^ent ce qu'il y a parmi leurs mar- 
chandifes de falutaire ou de pernicieux pour 
l'ame; & les acheteurs font dans le même 
cas , fi ce n'eft les gens habiles dans la mé- 
decine des âmes. Si donc vous connoiflTez 
quelles font les fdences bonnes ou mauvais 
fes, vous pouvez en toute fûrcté en acheter 
de Protagoras , & de tout autre : fînoft , pre- 
nez garde d'expofer au hazard, & de rif- 
quer ce que vous avez de plus cher. Au rcf* 
te le danger eft beaucoup plus grand dan$ 
rachat des fciences que dans celui des ali* 
mens. Après qu'on a acheté du marchand 
(bit domeftique, foit forain, des viandes & 
des breuvages, on peut les emporter chez 
foi en d'autres vaiflTeaux ; & avant que de 
les faire pafler dans fon corps en buvant ou 
en mangeant >(Hi. peut les dépofer en (à mai- 
Ibn, & appellant quelque expert, prendre 
confeil de lui , pour fçavoir ce qu'il faut ou 

l4 
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non manger & boire » en quelle quantité^ & 
dans quel ccms : ainfi le rifque n'efL pas 
grand dans cette efpece d'emplette. Mus 
pour les fciencess on ne peut pas les rap- 
porter chez foi dans un autre vaifleau ; c^eft 
une néceflSté qu'après avoir logé^une fcience 
dans fon ame^ Tavoir apprife^ & en avoir 
payé le prix y on s'en retourne meilleur ou 
pire. Délibérons donc là - deflus avec d'au- 
tres plus âgés que nous: car nous fommes 
encore trop jeunes pour décider une affai- 
re de cette importance. Cependant puifque 
le parti en eft pris , allons & écoutons cet 
homme : après l'avoir entendu , nous com- 
muniquerons nôtre projet à d'autres : auffi 
bien Protagoras n'eft pas là tout feul ; nous 
y trouverons auflî Hippias d'Elide (8), &, 
je penfe, Prodicus de Céos^ avec beaucoup 
d'autres Sages. 

Nôtre réfolution ainfî prife y nous nous 
fommes mis en marche. Etant arrivés au 
veflibule^ nous nous fommes arrêtés quel- 
ques 

(8) M. Dacier traduit ê^EIée , au lieu d^EVide; je fuis 
furpris qne ce fcavant houime ait confondu ces deux 
villes : d'autant plus que dans Platon , riiabit^nt d*£iée 
s'appelle EUateSy Hc rhabitant d!Eiiilc Eleus. 
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qaes momens, nous entretenant fur un pro- 
pos qui nous écoit furvenu en chemin. Af» 
donc que ce propos ne demeurât pas impar* 
fait 9 & que. nous n'entralfions qu'après IV 
voir achevé j nous le continuions debout 
dans le veffibule, jufqu'au moment oii nou» 
fommes t(»nbés d'accord enfemble. Le por* 
(ier^ qui eft un Eunuque,, nous enteodoit, 
i ce que je crois; il me paroît de mauvaife 
humeur contre ceux qui vont chçz fon maî- 
ère , à caule du grand nombre de Sophiftes 
qui y abordent. Nous n'^avons pas plus tôt 
frappé à k porte, que rayaJDt ouverte & 
nous ayant vus, ah^ ah y dit-il^ et^ fim des 
Sophiftes iil n'a pas le-tems: .& dans Tioftanc 
il poufle la porte à deux mains de toutes fe» 
forces, & nous la ferme aa nez. Nous heur* 
tons de nouveau! il nous répond,, la^ porte 
toujours fermée r Ne vous ai -je pas déjà dit 
quHln'apas lé tetns? Mon* ami, ai «je répon* 
du ,. ce n'eft point à Caillas que nous en vou- 
lons y & nous ne fommes point Sophiftes^ Ne 
craignez rienr nous venons pour voir Pro» 
«agoras; annoncez-nous à lui.. Enfin il nous: 
a ouvert la porte avec bien de la peine^ 
ExÀin? entrés, nous^ avons apperçû Prota*- 
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goras fe promenaiit dans Tavant -portique. 

Sur la même ligne que lui iè pronencrieiit , 

d'un côté CalUas fil« d'Hippooicus, & fc» 

frère utérin Paralus fis de Périclès^ &; Char- 

mide fils de Glaiicon: de l'autre oAté Xan* 

dûppe Tautre fils de Périclès, I%ilippide fils 

de Pldlomélus,& Antimœras de MendeCp^» 

le i4tt8 câdire des àXâfies de Protagcvas» 

qui âpprenoit en vue de profefler le tnème 

art j & d'être un jour Sophifle. Derricffe 

cuK ëtoiat beauooiç de perfonnes qui é» 

coudoient la converlàtioD. La phçart nous 

paroiflbknc être des Scrangers^ que Protm* 

goras emmené avec lui de toutes les vflies 

par ob il paflb 9 les charmant par fes 4il^ 

cours comme Orphée: ceux-ci enchantés le 

foivent au ion de ik voix. Il y avok auffi 

dans œtt^ afiemblée quelques AdiMens» 

}'ai reffenti beaucoup de phifir à la vue^ 

ce chœur ; je remaïquois fur-eout âwc qu^«- 

le attention ils évitoirat de U trouver en 

devant^ & de faire obfiacle à frotagovas; dt 

comment^ lorfqa'il ib retournât avec ceux 

qui raccompagnoitit , ces auditeofs s'oo^ 

(9^ «endc ëtoit une d«s Vfl'es de la PcJfene. col©- 
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TToieat & fe rangedent de cbaqœ côté en 
bel ordre» & failkot le tour , fe plaçoient 
COi^ur» derrière kn ayecbeaiicoup de grâce» 

J'Ai emrevit nfi/ke., pour me fervir de 
Texpreffioa d'Homère (lo}, Hîppi» d'EIi* 
de offis dans Tavanc - portique cpppft fur xm 
fiége âevé. Autour de lui étoôent affii fur 
^s bancs Eryxituque £1$ d'AcwKnasyFliè^ 
are de JMfycrtdixafeiCi^i}» iaidcan. fib. (f Ai^ 
drotiofi^ & des Etiffl^ers en partie couer* 
toyens d'Hippias,, en partie d'autres TiHes. 
Us me paraiffoient M faiiefur la naturç ft 
les mécéores dies ^pieftims rdadves à VAf^ 
tronomier lui aflfc iisnafit chaire expliquait 
& dévebçpcxlt ce qj^ie chacun lui aTOitpro» 
pofé. 

J^Y aï vû aufli Tantaie> je veux dire Pso^ 
^cus de C^^ qui étoit venu à Athè»^ 
ses (t%\ U était dm& uns cbambM qui fisi^ 

Cio) EITe elf tir^é dû Livre XT. de rOdyfl&y où UlylTé 
rapporte ce qu*il a vû aux Enfers. Platon » comme \t 
remarque fort bien M. Dacier , donne ici finement à en-- 
tendre que les Sophifles ne font que des ombces , dea 
pbantômea- de Sages , comme ceux qu^UlyA vit aux 
Enfers , n*étoient que' des ombres d'hommes« 

(ix) Bourg d*Attique« ainfl appelle iàns doute à eau- 
fe des mortes qui .y étoîenc en ^ondance^ 

(12} Ce commencement W*<9i vu au$ Tanuile^ eft tlaé 
du métne.' Livre- de TOdylIee; Je ne tçais nour quelle 
lailbn Secxate. donne ici à Prodicua le noi^ d^ X^auUt 
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voie auparavant de ferre à Hipponicus : mais 
vu le grand nombre des liâtes qui abordoient 
chez lui, Calliasravoitvuidée, &enavoic 
fait un appartement pour les Etrangers. 
Prodicus étdt encore au lit, enveloppé, à 
ce qu'il paroiflbit, de je ne fçais combien 
dé peaux & de couvertures. Sm des fiéges 
voifins étoient aifis Paufanias de Cérame C13) 9 
fivec un jeune enfant d'un excellent caraâe- 
re, autant que je puis croire, & tout-à-fait 
beau de vifage. Jepenfe avoir entendu qu'on 
Tappelloit Agathon , & je ne ferois pas fur- 
pris qu'il £tit aimé de Paufanias (14). Outre 
ce jeune enfant, étoient les deux Adiman* 
tes 9 l'un fils de Cépis, l'autre de Leucolo- 
phide, & quelques autres. Je n'ai pu diftin* 
guer de dehors quel étoit le fujet de leur 
entretien^ quoique j'euiTe une extrême en* 
vie d'œtendre Prodicus, que je tiens pour 

car (kos doute il ac Tappellç pas iiinfi pour rien ; peut- 
écre iâit-il alhiflon aux mndes ricbefTes que ce Sophif- 
te avoit amalTées en enieîgnant la jeuneflb. De la ma- 
nière dont M, Dacier traduit cet endroit, on croiroic 
que Tantale étoit quelgue Sophide de ce tens , autre 
que Prodicus. J'y m va nufl TantaUm Promus de CéQt 
4toi$ uuffi drrivé* 

ç\%) Bourg de TAttique. 

(14) Paufknias , Agathon fie Eiyximaque fbnt trois des 
Interlocuteurs du banquet de Platon. Paufanias & Ery* 
ximaque étoient Médedas, & Agathon fit dans la fui» 
tics tn|édtes« 
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on homme très - fage & divin. Mais la grof- 
feur de fa voix caafoit dans la chambre on 
bourdonnement » qui en^iécboit d'entendre 
diftmâement fes paroles. Prefque fur nos 
pas font fur venus 9 Alcibiade que vous fur« 
nommez le beau , en quoi je fuis de vâtre 
avis, & Critias fils de Callefchrus. 

Etant donc entrés & nous étant arrêtés 
quelques momens à confidérer ce que je viens 
de rappcvter » nous avons abordé Protago- 
ras C^^)3 & je lui ai dit; Protagoras^ nous 
venons pour vous voir, Hippocrate & moi. 
Voulez-vous, a-t-il répondu, me parler en 
particulier, ou en préfence des autres? Peu 
nous importe, ai -je dit : vous en jugerez 
vous-même , après avoir entendu le fujet qui 
nous amœe. Qu'eft - ce donc, a-t-il répli« 
que, qui vous conduit ici? Hippocrate que 
voici eft un jeune hoqune de cette ville, fils 
d'Apollodore , d'une maifon noble & opa- 
lente. Du côté des difp<^ti<ms nativelles il 
paroit ne le céder à aucun de fon âge» Au- 
tant que j'en puis iuger, il a envie de fe £u* 
re un nom parmi fes citoyens» & il penfe 

(15; M* Dacitr tnukiit , N9us fwmis firtis^ fmur tO^^ 
Ut joindre Protagoras. U n'cft ftit nulle uiention 3é foitîe: 

17 
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que le plus (ftr moyen d'y réoflîr eft de s'ar- 
cacher à vous. Sur cela, exmàxz, tTû eft 
plus à propos que vous nous parlfez-fan» té* 
moins, ou devant ceux qui font ici. 

La précaution, m'a-i-il dit, que vou* pre*^ 
nez à mon égaid , Socrate, eft fag^^ Ui^ 
Etranger comme moi, qui parcourt les plus 
grandes villes, & qm engage ce quTl y a de 
]Aus difttngué parmi la jeunefle à quitter ht 
compagnie des autres, proches ou non, îeo- 
nesoavieuac, & à le fréquenter, perfuadés 
que fon commerce les rendra meilleurs; uir 
Etranger» dis -je, qui eft dans ce cas d©it 
être extrémemeitt fur fcs gsrdes.£ar il s*er- 
pofe par *là grandement à l'envie , & des ini-i^ 
mitiés , & à bien des mauvaifes aiSiireaw 
Pour mot , au même tems que je tiens là» 
profeffion de Sophifle pour 'fort andenne,. 
je crois que ceux des anciens qui Fbnt exer^ 
cée» cra^nant t'envie à laquelle die eft fui^ 
jfette. Pont cottvate ài prétexte & du voi» 
le, les uns de la poëfie, comme Homère» 
HéGode ^ Simonide ; les- autres des expia* 
rions & des prophéties, comme Orphée 8e. 
Mofôe: quelques-unst àceque je vois„ de: 
]to^ Gynaaffîqo^^cafVBe^ Iceus de Xarœte:^ 
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& aujourd'hui cDoore Hérodiciis dt Sélyn»- 
brie, originaîK de Mégate^ auffi ffsaà S(^ 
phifte qu'auoio ijne je comnl&L Acttbo- 
cle vôcre oouc iioy ci, babSe Sopfaiflae^ s^«ft 
caché fous k voile de k Mufigne» «iofi ^ur 
Pythoclide de G6oi, & hrjufttup d'aiittnu 
Tous ces perfiaoBtees ^ |mr le metix^ 
comme j*ai dit, à rafart dei'ewje^ ft fiwt 
enveloppés du msatesi de» «ti qneje vim» 
dénommer. Quant à mai, je s'approuve pat 
leur conduite e&cepaiot; fc je penfe qtflk 
n'ont pas obtenu par-tàeequ'ikaMîwtcft 
vue. Ea effet ils iiVmt pa dérober à la <m» 
noifTance de mus qm ont la priaripale au^ 
torité dans les vifla, Jedefleis qui i«s f^ 
fisc recourir k ces p séta ttes : <iar, pour le 
peuple, U ne s^apperçott^ pour aiafi dire» 
de ricfL, & il nepaxie qœ d'api^ eeusquâ 
le gomremeat. <^ d&yer de le eiehar^ liîos 
pouvoir 7 réttffir, & fe vpjr tWMMi fotr 
ce qu^on eft, c'cft tHie toMsthue iiifiavCâe» 

& dont refiêt inévitafaie eft dioéiifiorir da^ 
vantage le nioode cocttreic»; peree qu'MM 
autres vioss, 00 attriboe cefatt d'âtr^ V^9Bh 
peur à quioQaqiie uTe d^ua pamj trfiiâof # 
l'ai donc |iis une rçNiiâ «oott OBliifif»^ jt 
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publie hautemenc que je fuis S(^)hifie^ & 
que ma prafdOon eft de former k» hcMnmes. 
}e peufe que c'eft un expédiât beaucoup 
plus fur d'avouer la chofe que de la nier. 
}*ai imaginé auffi d'autres précautions outre 
celle-là ;enfor te qu'avec le fecours^e Dieu» 
. ii ne m'eft jamais rien arrivé de fâcheus 
pour avoir déclaré que j'étois Sophifte. U y 
a pourtant bien de» années que j'exerce cet* 
te profelfion: car je ne fuis pas jeune, & il 
n'eft perfonne ici dont je ne fufle le père à 
raifon de mon âge. U me fera donc très- 
agréaUe, fi vous le trouvez bon, que vou» 
expofiez en préfence de tous ceux qui font 
ici ce que vous avez> më dire* 

COMMR je foupçonnois que Protagoras 
Touloit faire montre de fon fçavcMr devant 
Prodicus & Hippias, & tirer vmité de ce 
que fon mérite nous avoit attiré» auprès de 
fa perfonne ; quoi donc, lui ai -je dit, n^ap» 
pellerons-nous pas. Prodicus & Hippiasavec 
teur compagnie, afin qu'ils nous entendent? 
Je le veux bien, a dit Protagoras^ Callia» 
prenant la parole, voulez-vous , dit-ilv ^^ 
Von arrange des> fiéges, afin que veus von» 
entxeteaijez afiis? On y a coofeoti.. Et tons: 
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tant que nous éd<ns , ravis de joye de ce 
que nous allions entendre de fçavans ham- 
mes y. nous avons tranfporté & arrangé les 
lièges & les bancs auprès d'Hippias > par* 
ce qu'il y avoit déjà des bancs en cet en- 
droit Ci6). Dans cet intervalle CaUias dt 
Alcibiade font venus 3 amenant Prodicus 
qu'ils avoient fait lever ^ & tous ceux qui 
étoient avec lui» 

Tout le monde étant aflis y Protagoras 
m'adreflant la parole» Socrate» m'a-t-il dit, 
maintenant que tous font préfens» ezpofez- 
moi ce dont vous m'avez fait mention tout 
à l'heure par rapport à ce jeune homme. 
Protagoras, ai -je répondu, mon début eft 
le même qu*au moment précédent touchant 
le fujet qui nous amené. Hippocrate que 
voici a un defir extrême d'être de vos difci- 
pies. Il feroit donc charmé d'apprendre 
quels avantages lui reviendront de fon com- 
merce avec vous. Nous n'avons rien de 
plus à dire. Jeune homme, a repris Prota- 
goras , fi vous me fréquentez , dès le prc« 
mier jour que vous m'aurez vu, vous aurez 

(16) M. Dacfcr traduit. Nous mut fommes tous mh à 
d^iucufler la mairan d'ISp^ias ^ &àin tirer tout In fiégeu 
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Tavancage de retourner chez vous meilleur 
que vous o'étiez : il en fera de même le 
lendemain , & vous profiterez chaque jour 
de plus en plus. 

Sur cette réponfe, Protagoras, ai-je dît, 
il n'y a rien de furprenant en ce que vous 
promettez , & la cfaofe eft toute naturelle» 
Vous-même à Page oii vous êtes & avec tou* 
te vdtre fcience, fi quelqu'un vous appre* 
noit ce que vous ne fçavez pas, vous en de- 
viendriez meilleur. Ce n'eft pas-là ce que je 
vous demande. Mais de même que, fi Hip-* 
pocrate changeant à ce moment d'avis, defî« 
roît d'être te difripte de ce jeune homme 
arrivé depuis peu en cette ville, Zeuxippe 
dHéraclée; & que s^étant rendu chez lui» 
comme aujourd'hui chez vous , il entendît 
de fa bouche ce qu'il vient d*entendre de la 
vôtre, qu'il deviendra chaque jour meilleur,. 
& fera des i^ogrès en s^attachant à lui ; s'il 
lui demandoit de nouveau , en quoi dites- 
vous que je deviendrai meilleur & que j'a- 
vancerai; Zeuxippe. lui répondrait que c'eft 
dans la Peinture: de même encore que, fi, 
étant allé trouver Orthagoras k Thébain, 
& ayant entendu de fa part les mtoes cfaoK 
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fes que de la vôtre, il lui demasd^t ea quoi 
il deviendra meilleur chaque jour en le ù6* 
quentant, Orchagoras lui répondroît que 
c'èfl dans Tart de jouer de la flûte : faites> 
Frotagoras» une pareille réponfe à ce jeune 
homme & à moi qui vous. interroge pour lui* 
Vous dites qu'Hippocrate s^attachant à vous » 
dès le premier jour qu'il woas aura va » re* 
tournera meilleur chez lui » & fera ainii de 
nouveaux prc^ès chaque jour. En quoi , je 
vous prie, & par rapport à qucM? 

Fkotacoras ayant entendu ces paroles 
m'a dit: Socrate, vâtre queflion eilf^ite à 
propos 3 & je me plaîs à répondre à cens qui 
m'interrogent ainfi. Hippocrate n'éprouve- 
ra point en fe rendant znçsés de moi , ce qui 
hiî feroit arrivé s'il s'étoit adreffiê à tout au- 
tre Sophifte. Les autres gâtent l'efprit de la 
jeuneffe. Quelque averfîon qu^elle témoigne 
pour les arts ,, ils la forcent malgré elle à s'y 
appliquer, lui apprenant le Calcul, TAttro. 
nomie, la Géométrie & la Muiîque: (en di- 
faut ces mots il jettoit les yeux fur Hippia5> 
au lieu qu'Hippocrate n'^prendta à mon 
école que ce qu'il vient pour y apprendre, 
La fcience que j^enfeigoe ell ia prudence» 
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tant par rapport aux affaires domeftiques^ 
afin qu'on fçache gouverner fa maifon de la 
meilleure manière poflible, que par rapport 
aux afiaires publiques , afin qu'on devienne 
très - capable de parler & d'agir pour les in- 
térêts de l'Etat. 

Voyez, ai -je dit, fi j'ai bien compris v6* 
tre penfée. Il me parof t que vous parlez do 
la Politique , & que vous vous engagez à 
former d'excellens citoyens. C'eft cela mê- 
me, Socrate, dont je fais profeflîon, m'a- 
t-il répondu. Certes, ai-je dit, vous poffé- 
dez-là un art merveilleux, s'il eft vrai que 
que vous le poffédiez : car je vous dirai 
franchement ce que je penfe. J'ai cru juf- 
qu'ici,Protagoras, que cela ne pouvoit s'en- 
feigner : mais puifque vous affurez le con- 
traire , je ne vois plus de moyen d'en dou- 
ter. Il eft jufte cependant que j'expofe tes 
raifons qui me portent à crdre que la chofe 
n'eft point de nature à être enfdgnée , & 
qu'un homme ne fçauroit la communiquer h 
d'autres hommes. Je m'acccH*de en effet avec 
tous les autres Grecs , à tenir les Athéniens 
pour fages. Or je vois que, quand nous^ 
fommes affemblés en corps , fi k Cité eft 
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dans le cas d'entreprendre quelque édifice » 
on «nvoye chercher les Ârcbiceftes pour les 
confulter fur cet objets qu'on fait venir de 
même les Conftruûeurs de vaiflfeaux , s'il eft 
queilion de marine ; & qu'on obfer ve la mé« 
me conduite à l'égard des autres chofes que 
l'on juge pouvoir s'apprendre & s'enfei* 
gner: & (i quelqu'un de ceux qui ne paflent 
point pour experts, s'avife de donner fon 
avis, fût -il d'ailleurs beau, riche, noble; 
les Athéniens ne l'en écoutent pas davanta- 
ge ; mais ils fe moquent de lui , & font un 
grand bruit, jufqu'à ce que déconcerté par 
ces clameurs il fe défîfte de parler,, ou que 
les archers le traînent hors de l'afTemblée^ 
ou l'enlèvent par ordre des Pry tarées (i?), 
C'eft ainfi qu'ils fe comportent dans ce qu'ils 
jugent être du reiFort de l'art. 

Mais lor (qu'il faut délibérer fur quelque 
objet relatif à l'adminiflration publique > 
alors tous oût également droit de fe lever & 
dû dire leur fentiment^ le Charpentier, le 
Forgeron, le Cordonnier, le. Marchand, le 
Patron de vaiflTeau^ le riche ^ le pauvre, le 

' * * i 

f ï7) M, Dacicr traduit Sénateurs. ' Ce n'eft i>as la mû- 
nifi cbofe, comme on Ta pu voir dans les Loix. 
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noble , rignoUe ; & on ne leur reproche 
point 9 comme dans le cas précédent , que 
n'ayaat janùds appris la politique, m eu de 
nuiicres en ce point, ils s'ingèrent de don* 
ner confeil fur ces matières: ce qui montre 
évidemment que les Athéniens ne croyent 
pas qœ cela puiffe s^enfeigner. 

Ce v^eSt pas feutemoit le corps des ci* 
toyens affemblés qui penfe de la forte. Dans 
le particulier même , les plus fages & les 
plus excellens d'entre les citoyens ne peu- 
vent faire part à d'autres de la vertu dans 
kquelle ils ie diftiaguent. Périclès , par 
exemple, le père des deux jeunes gens que 
voici, les^a très-bien élevés dans tout ce qui 
dépendoic des Maîtres : mais il ne les inftruit 
pas lui-même , ni ne les fait inflruire par 
d'autres dans les chofes o2i il eft habile : & 
lemblables à .ces animaux confacrés aux 
Dieux, à qui on laifle la liberté de paître 
oh ils veident , iH cherchent à drdte & à 
louche il par hasard ils ne réncontrercMie 
point la vertu. Voidez-vous un autre exem- 
ple ? Ce flftèma Périclès chiffgé de la tutelle 
de Climas frère cadet d'Alciblade que vqI- 
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là (i83 craignaoc qa'AlciUade ae Iccorrook 
ptc t Ta arraché de ùl comçêffàt^ & Y^ma 
mis comme ea dépôt diez .te^fanoo^ îl prc* 
noit foîQ lai - même de foi édacacmi: mm 
avant qae fix mois fe faflbat éoovilé»^ il fa 
remis entre les mains d'Aldbiade ^ ae Içk 
chant plusqu'en faire (19^* Je pOMrms roo» 
citer beaucoup d'aatres dioycM^ ^ attc 
beaucoup de mérite^ n'oot isnai* icada pcr« 
fonne meilleur^ ni kars propres eolafis^ si 
ceux des «itres. Ce root ces coofidérations^ 
Protagoras , qui m'ngagmt à croire que la 
vertu ne peut s'enfeigner* Mais lorfiiue je 
vous entends dire le cootrure^ je jdie (but 
vôtre autorité, & je me perfuade que vi9Q$ 
avez r aifon ; parce que je vous r^urde coni' 
me un homme de grande expéneaee^ cocu» 
me ayant appris bien des cho(és des autres ^ 
& en ayant auffi découvert beaucoq> pas 
vous-même. Si vous pouvez donc nous mon» 

C18) Te lis ryryif aa lieu de rmêAi ctr Aldbiade 
ttoit oré&Bc , 6l CGniw Menu 

C19; M. Dader cnuluit ainfi. tt mit CUnUu chez AH' 
fhfon ^ éfn ûue on homme fafe prû foin de FOeyer 9 dé 
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la pBrafe Orecque , -que l^éridès , & non poî^it Ariphron, 

cftleaoBiii»tttflr8de«vcriittlir4i/lm, &, kMfmt 
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tra- plus claiFemeQC que la verta peut s'en- 
feigner, mootres-le nous, & ne nous enviez 
pas vos lumières. Je ne vous les eàvierai pas 
non plus, Socrace, m*a-c-i! die Mais aimez- 
vous mieux que pour le prouver, je vous 
raconte une Cible, comme un vieillard qui 
parle à de jeunes gens, ou que j'employe le 
difcours ordinaire? La plupart des afliflans 
lui ont répondu qu'il étoit lemaftre de cboi- 
lir lequel <les deux il voudroit. Cela pofé, 
a-c-il dit, il fera, ce me femble, plus agréa- 
ble de vous conter une iâble. 

Il fut un tems oti les Dieux exifiment, & 
oti il n'y avcMt point encore d'êtres mortels. 
Ixxique le tems de leur esiftence marqué 
par le deftin fut arrivé, les Dieux les for« 
merent dans le fein de la terre, ccMnpofanc 
leur fubflance de terre, de feu, & des au- 
tres ëlémens qui fe mêlent avec le feu & la 
terre. Etant fur le point de les faire parot- 
tre au jour , ils chargèrent Prométhée & 
Epimétbée du foin de les orna-, & de les 
pourvoir chacun des facultés convenables. 
Epiméthée conjura fon frère de lui laifler 
faire cette diftributi(»i. Quand je l'aurai 
faite ^ dit-il, vous examinerez fi elle eft 

bien. 
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bien. Promédiée y sysat gont^ ^ j,. ;,^ ^j;-; 
à foire le potage: £ ouott aur j« ji. it«& 
fans vîteBk, & dÉdomasages. is% &iceisr fm 
l'agilité: il en arma piufieam . i. pux tciir 
qu'il Uîflk ûot ûéfenS;, i rxsç::ai- $1 is:;** 
faveur qnel^iie itutTï: txptrleir puar iil j:^^ 
leur vie Car il anacia ô» aL^^ v;, ^l" 
une demeure fciarffxang ^ isrjc t 
tit d'un pcdt corpt : pxijr iss i^u ç. -l;^ ^^- 
rent la graadeur ec parat^- , ; i^ -.. ^^ 
lûreté par leur gramburn^Bte. : r^.»? jk, 
même plan àam k Kbs: i«ti j::it-'/v^u-vî , 
ramenant Je tout i V^mi par ^ vvav^J 
iàdoo* Sotï biir a tiri iivn 5jg, jr^?i-^, ts*- 
forte qu'aonmc i^rpisa: tit fj-, '^.-.n^ 

Araif gu'H Ci/r prij. ibt îiiî;?;*! *;;: : ^:^,^^ 
pour cnçécber kur ûtftruv.itit ti.;nvv>., j 
s'ocd^a des woytat ùt i» gstiwr ,f c- vn^. 
tempérie def fkilitt», tau ]^ t^.*rjaif, c -^ 
poil ^«i$, & ifiinÉ: psai, fî;^^!^ . <. ^ v^-'-^ti-- 
les déf»dre contrt k ftij^ç fe i. cuo*^ .*f , je 
tinflêot lieu à chacim 0$: tvyvçftuf-^t ^w 
près pour eur & MturUtçt, <\\mfC lit U: fc 
tirooient pour dormir. Ik ^ï\Mt , 1. ko* 
mit fous ks jrieds, atn^ mit m$: ^v^ijf^ i»,i>t 
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autres des catus & des peaiix très^aifles & 
dépcnirviiea de faflg. 

Il leur fournit enfulte des alioiens de dif- 
StreBte efpeee^ aux uni l'herbe de la terre» 
aux autres les fruits des arbres, à d'autres 
des reciMs. La nourriture qu'il deftina à 
quelques -uM fut la ftibftaiice mène des au« 
très aiiimiruK. Mais il fie enforte que ces 
bétes caruailleres multipliaiSsQt peu 5 . & at« 
caeha la fécondité à celles qui dévoient leur 
iervir de pâture , a&i que leur efpece fe 
oonfi^vât (20). 

Comme Epiméthée n^étoit pas fort habile, 
il ne s'apperçût pas qu'il avoit épuifé toutes 
les facultés en faveur des bêtes. L'efpece 
humaine reftoit donc dépourvue de tout, & 
il ne fçavoit quel parti prendre à fon égard. 
Dans cet embarras Prométliée furviat pour 
jetter un coup d'œi) fur la diftriburioo. Il 
trouva que les autres aoiflHiux étoieat par* 
tagés avec beaucoup de fâgejSb , naais que 

C20} Cela n*e(l pas génixàkment vrai* Les louv^i 
font plus fécondes que les brebis , qui ne Ibnt qu*bn ai;-" 
nçap par an^ On- tue infinimeiK plUs «le meuiens' qna & 
loiips: & cependant les loups font bien plus rares que 
les moutons. Ceiti vienc de ce que lea iofpy ne tnm«^ 
vent pas aiféinent de quoi vivre » & que rheioe ne mao* 
que jamais aux moutons.^ 
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r homme étoît ûud, fans chauflure^ fans vé* 
cemens ^ fans défenfe. Cependant le jour 
marqiié approehoit , oh Thoitime dévoie for^ 
tir de tei« & parokre au jour. Prométhée 
fort incercaîn fur la manière dont il pour* 
voiroit à la fureté de Thomme , déroba la 
fagefle de Vulcain & de Minerve en ce qui 
cont^me les arts, & de plus le feu: car fant 
le ifeu fl étoit împoffibie de pofféder cette 
fagbfle, m d^en tirter aucune utiUté; & i! en 
fît pfé(fent-à rhomme. Aîn(î nôtre efpe* 
ce reçut Tindulfrie néceflaire au foutieii 
de (a vie ; mais eHe n'eut point la Pdîti- 
qoe, car dfe étok chct jxipitcr, & il n*é- 
tott plus au: pouvoir de Prométhée d'entrer 
dkHs la ciiîadelle oti étoic te palais de ce 
Oîeu, joint que les Gardes qui vcilloient à 
rentrée étoient redoutables. Il ne put donc 
fiiire autre chofe que de fe gliffer en cachet-* 
te dans l'attelier o& Minerve & Vulcain tra* 
vailloient en commun , & de dérober Tart 
éè Vulcain quî s'exerce par le fbu, avec leir 
autres arts propres de Minerve , pour lesr 
dbaner à l'homme , qui eut par-là lin moyen' 
fàcîlt de fublSffer. Prométhée , à- ce qu'on* 
<&t, pdrtti dans la fuite la peiùe ^foQ' lar^ 
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çin, dont Epiméthée avoit été la caufe. 

L'homme ayant donc quelque part aux 
avantages propres des Dieux , fut aullî le 
feul d'entre les animaux ^ qui à raifon de fon 
affinité avec les Dieux, reconnut leur exif» 
tence, conçut la penfée de leur drefler des 
autels , & de leur ériger des ftatues. Enfui- 
te avec le fecours de l'art il fçut bientôt ar- 
ticuler des Tons , & former des noms. Il fe 
procura une habitation 3 des vêtemens, une 
çhaulTure» de quoi fe couvrir la nuit, & 
tira fa nourriture de la terre. 

Ainsi pourvus du néceffaire, les premiers 
hommes vivoient difperfés , & les villes 
u'exiftoient pas encore. Ils étoient donc dé- 
truits par les bêtes pétant trop foibles à tous 
égards pour leur réfifter: & leurs arts mé- 
chaniques qui fuffifoient pour leur donner 
de quoi vivre , ne fuffifoient point pour les 
garantir des attaques des animaux. Car ils 
ne connoiflbient point encore l'art politi- 
que , dont celui de la guerre fait partie. Ils 
çherchoient à fe raffembler , & à fe mettre 
^n fureté en bâtiffant des villes: maislorf* 
qu'ils étoient réunis, ils fe nuifoient les uns 
aux autres, parce quç la politique leur m^n- 
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quoic : de forte que fc difpcrùnt de noa-* 
veau 5 ils devenoient la proye des béte$. jom 
piter craignant donc que nôtre efpece oe fé^ 
rît entièrement, envoyé Mercure pour £ûre 
préfent aux hommes de la Pudeur & de la 
Juflice ; afin qu'elles miflent Tordre dans les 
villes , & reiTerraflenc entre eux les liens de 
Tamitié. Mercure demande à Jupiter de 
quelle manière il devoit faire la diftribûtioii 
de la Juflice & de la Pudeur. En fera•^il à 
cet égard, dit-il, comme à Tégard des atts? 
or les arts ont été diflribués en cette maniè- 
re. La Médecine a été donnée à un feul 
pour Tufage de plufieurs qui n'en ont aucu^ 
ne connoifTance* Il en a été de même par 
rapport aux autres Artifans.Suivrai-je la mé* 
me régie dans te partage de la Juflice & de 
la Pudeur, ou les diflribuerai-je entre tous? 
Entre tous, repartit Jupiter; & que tous y 
ayent part. Car jamais les villes ne fe for« 
meront , fi la diflribution s'en fait entre un 
petit nombre de perfonnes, comme celle des 
autres arts. De plus , tu leur impoferas de 
ma part cette loi , de mettre à mort comme 
june pefle de la focîété , quiconque ne pour- 
ra participer à la Pudeur & à là Juflice. . 
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Cest ainfî» Socrate, & pour ces rallbiid 
qi3ç les Athéniens & les autres peuj^s^ lorf* 
qu'ils délibèrent fur des objets relatifs à la 
profeflian du Cfaarpeotk»* » ou à qudque au? 
tte art méchanique, eroycot devoir prendre 
l'avis de peu de perfonnes : & que fi quel^ 
qu'an n'étant pas du petit aotobre deqss ex^ 
perts, s'aviib de dire fon Cendnient* ils ne 
yécoutent pas , comme vous dites y & avec 
raifon, à ce que }e prétends. Au lieuqœ 
quand kurs délibérations roulent ibr la Po» 
jitique, qui s'étend néksflairetnrat A tout ee 
qui appartient à la Juftice & à la Tempérant 
ee, ils écoutent tout le monde^ & ils font 
bien; parce quMi faut que tous participent 
k cette vertu politique, ûms quoi iliEi'y aut 
voir point de Cités. Telle eft, Socrate, la 
Vaifon de cette conduite. 

£t afin que vous ne penfiez pas que je 
vous trompe, en difant que tous les hommes 
font véritablement perfuadés que chaque 
particidier a fa part de la juftice & des au** 
très branches de la vertu politique, en voi- 
ci une preuve que je vous^ prie d'écouter 4 
Far rapport aux autres talens, comme vous 
l'avez ditj û quelqu'un fe donne pour bim 



^ouer de la flute^ ou pour podëder xjttetqifc 
autre art qu'il ne poflede point » un s*àti 
moque y ou Ton s^efi^KMte contre lai^ & fis» 
proches Tabordant tâchent de M remettre 
la tête comme à un înfénfé. Mus poâr ce 
qui eft de la juftice & des autres vertus civi- 
les 3 lors même que Ton fçaitqu*un homme 
eft injufte^ S'il lui échappoit de dire la véri- 
té contre foi-méme en préfence de pluGeurs 
perfonnes » ce qui auroit paflTé dans le cas 
précédent pour fageOb, d'avouer la vérité, 
I>a(reroit ici pour folie : & Ton prétend qu'il 
faut que tous fe difent joftes, foit qu'ils le 
foibnt, ou non; fous peine d'être réputé in- 
fenfé) fi Ton ne fe donne pas pour tel: par- 
ce que c'eft une néceffité que tout homme » 
quel qu'il foit , participe en quelque maniè- 
re à la juftice 9 ou qu'il ne foit point compté 
parmi les hommes. Voilà ce que j'avoîs à 
dire pour expliquer comment on a raifoti 
d'admettre tout le monde à donner fon avis 
fur ce qui concerne cette vertu , à caufe dfe 
la perfuafîoo oh l'on eft que tous y ont part. 
Je vais maintenant effaycr de vous démon- 
trer que les hommes ne regardent cette ver- 
tu j ni comme un don de ta natur.e3 ni conti- 
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me une qualité qui natt d'elle même, mais 
comme une cbofe qui peut s'enfeigner & qui 
eft le fruit de l'étude & des foins de quicon- 
que la pofiede. Car au fujet des défauts 
qu'on attribue à la nature ou au hazard , on 
jie fe fâche point contre ceux qui en ont de 
femblables : aucun ne les réprimande , ne leur 
.fait des leçons, ni ne les châtie, afin qu'ils 
ceflent d'être tels; mais on en a pitié. Par 
exemple y eft-il quelqu'un aflez infenfé pour 
s'avifer de traiter de la façon que je viens 
de dire, les perfonnes contrefaites, de pe- 
tite taille, ou de complexion foible? C'eft 
.qu'aucun n'ignore, comme je penfe, que les 
bonnes qualités en ce genre ainfi que les 
mauvaifes viennent aux hommes de la natu- 
re ou de la fortune. Mais pour ce qui eft 
. des biens qu'on croit que l'homme peut ac- 
quérir par Tapplication , l'exercice &rinf- 
.truâion, lorfque quelqu'un n'a point ces 
vertus, & qu'il a les vices contraires, c'eft 
alors que la colère, les châtimens & les ré- 
primandes ont lieu. Du nombre de ces vi- 
.ces eft l'injuftice, l'impiété, &,pour le dire 
.en un mot, tout ce qui eft oppofé à la vertu 
politique. En ces rencontres fi l'on fe fâ- 
che, 
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che^ fi Ton ufe de réprimaoâes^ c'eftrvv 
demment parce qu'on peut fe m c tuc en pol^ 
feilion de cette vertu par les fim» 4 par 
l'étude, 

£n effet , Socrate^ fi Voi» raakz latre 
réflexion fur ce qu'on ^ipelle pmàr Ja toé^ 
chaos, & fur la force atrarfiér a cette pa* 
Hition , vous y rtcaamâaez l'optmQD ok 
font les hofimies qu'il dépead de nous d'être 
vertueux. Perfonne ne cMtîe ceux qui le 
font rendus coupables dliquflice , dans Ja 
vue & par la raifoo qu'ils ont commis une 
aftion injufle, à moins qu'on ne {nmiiSe d'u» 
ne manière brutale & déraifonnable. Mai$ 
lorfqu'on fiiit ufage de (a raifon dans les 
peines qu'on inflige, on ne châtie pas a cau^ 
fe de la faute paffée; car on ne fçauroit em^ 
pêcher que ce qui eft fait ne foit £ût: mais 
à caufe de la faute à venir, afin que le cou^ 
pable n*y retombe plus déformais , & que 
fon châtiment retienne ceux qui en feront 
les témoins. Et quiconque punit par un tel 
motif, eft perfuadé que la vertu s'acquiert 
par l'éducation: auifi fe propofe t-il pour 
but en puniflTant de détourner du vice. Tous 
ceux donc qui infligent des peines ^ foit en 
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particulier, foit en public, fooc dans cette 
perfuaCon. Or tous les hommes , & les 
Athéniens vos concitoyens , amant que per- 
fonne, puniflent & châtient ceux qu'ils ju« 
goït coupables d*injuftice. Donc fuivant ce 
nûfonnement les Athéniens ne penfent pas 
nains que les autres, qu'on peut ife proco* 
ver & ai^irendre la vertu. J'ai donc démcn- 
tré, Socrate, fuffifamment, cerne femble, 
que ce n'eft pas fans raifon que vos citoyens 
trouvent bon que le Forger<»i & le Cordon* 
akr ayent part aux dâibératkms politiques, 
& quils regardent la vertu axnme pouvant 
être enfeignée & acquife. 

Il reAe encore un doute à échîrdr, qui a 
pour objet les hommes vertueux. Vous me 
demandez pourquoi ces hommes font ap« 
prendre à leurs enfans tout ce qiù àéptoA 
des Maîtres, & les rendent habiles en toutes 
ces diofes: tandis qu*ils ne fçauroient les 
rendre meilleurs que le dernier des citoyens 
dans la vertu oh ils excellent eux-mâmes. 
Pour réfoodre cette queftion , Socrate, je 
n'aurai plus recours à la fable, mais j'em- 
ptoyerai le difcours ordinaire. Faites , je 
vous prie, les réflexioQs. fuivaptes. £ft*il 
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*&)! ooo One c&a& i^tic ïks es 'zznwi^sjf "X 
peuveoc fc difpcnfir <Crfnït ^ ife 'nv' m 
acé pmSe r^Jb&Bl De er wnc ^skbC 
h folutîaa de vâor donr^'nv T'K K effo- 
rçât mp Bqag ^ebiwim. . Cx si Tt.iS- 
icuivunnK bdc cbuw or c h p c ihive, v 
qœ ce ne foà k Tst: £c Cm jiiiirr.- v 
celui do For^EToa «■ Ai J^pg , aanF ^ 
juuîce, b tcBfiiiJBcef Â ËnsKsr, «e 9*^ 
J'appelle en on aoc fa im^ -or ^^MiBr^ 
s'il eft néceflâîtcqaeïi 
te verra, & que c 
elle root ce qa*3 a deCai <fe an ft Rap- 
prendre, & ioan fias c£r; «■ -gv Tiia 
iaftrnife & qu'on co njg e qmeanqne ca ^ 
dépourra , fmt aifanc , fait hoane, fiât 
faune , jnTqa^ ce qu'il d e ^ iea a c ag àl e u r 
par la ccrreâran, ft qu'on cfanBè de la Océ 
oa qu'on hîtc mourir cooMbe iac^ wfeée d*»- 
meodement criui qui ne f«n pas docSe mk 
cortcCtioos & aux ioftruaioo». Si oda cA 
ainC, & G, quoique tede foit La nv _'■■ de» 
cbol^, les hanuoes vertueux enfeignem ft 
leurs en&u rout k reffle, & ne leur appren- 
nent pas la vertu ; confidérez de quelle 
manière admirable fe fcmneot le4 gens vei- 
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tueux C^i}* Nous avons fait voir qu'en par- 
ticulier comme en public lis penfent que la 
vertu peut s'enfeigner. Cette vertu étant 
donc un fruit de l'éducation & de la cultu- 
re , fe pourroit-il qu'inftruifant leurs enfans 
fur toutes les autres chofes^ dont l'ignoran- 
ce n'entraîné après foi ni la peine demort, 
ni aucun autre châtiment , ils ne leur en- 
feignaflent point , & ne fe donnaffent pas 
tous les foins poffibles pour leur faire ap- 
prendre la vertu , lorfque , s'ils ne l'ap- 
prennent & ne la cultivent 5 ils font expofés 
k la mort, à l'exil 5 & outre la mort 9 à la 
confifcation de leurs biens , &, pour le dire 
en un mot, à la ruine entière de leur famil- 
le? Non, Socrate, il faut croire au contrai- 
re qu'ils les inftruifent & leur donnent des 
leçons fur cet objet, dès qu'ils font en état 
de comprendre ce qu'on leur dit , à com- 
mencer depuis rage le plus tendre, & qu'ils 
ne ceflfent de le faire durant toute leur vie: 
que la nourrice & la mère, le pédagogue & 
le père lui - même difputent à l'envi à qui 

C2O M. Dacier fait dire au Sopbifte ce qu*U ne dit 
j^a^ , ic^ ce iiu*il eft bien éloigné de dire , en traduifant ; 
7/ faut donc que ce foU par miracle que des enfatu fi wé* 
g/ig/* deyienntnt gens de Hcn ^ bçns citoyens^ 
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donnera à Tenfant la plus excelieme éixtcê^ 
tion , lui enfeignanc & lui montranc au doigc 
à chaque parole & à chaque aâioo^ que tel* 
le chofe eft jufte, & que telle autre ne VeSt 
pas; que ceci eft honnête, & cela hooteux; 
ceci une aâion fainte , & cela un crlme^ 
qu'il faut faire ceci, & ne pas faire cela. 
S'il eft docile à ces leçons, tout va bien: fi« . 
non , ils le redreflent par les menaces & les 
coups, comme un arbre tortu & courbé. 

Ils Tenvoyent enfuite chez des Maîtres, 
auxquels ils recommandent bien plus d'avoir 
foin que les enfans foient bien rangés, que 
de les inftruire dans les lettres & dans Tart 
de toucher le Luch. C'eft auffi à quoi les 
Maîtres donnent leur principale attention^ 
& lorfque les enfans^ apprennent Jes lettres , 
& font en état de comprendre les écrits, 
conune auparavant les difcours de leurs pa« 
rens, ils leiur donnent à lire fur les bancs, 
& les obligent d'apprendre par cœur les vers 
des bons poètes , oh fe trouvent quantité de 
préceptes, de détails inftruâifs, de louan-^ 
ges & d'éloges des grands hommes des fie- 
çles paflés: afin que l'enfant fe porte par uq 
principe d'émulation à les imiter j ^ congoi^ 
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ve le defir de leur reffembler. Les Maîtres 
de Luth en ufent de même ; ils ont foin que 
les enfans foient fages, & prennent garde 
qu'ils ne commettent aucun mal. De plus» 
lorfqu'ils ont appris à manier le Luth 9 ils 
leur enfeignent les pièces des bons portes 
Lyriques, en les leur ^fant exécutw fur 
rinftrument : ils obligent en quelque forte 
la mefure & l'harmonie à fe familiarifer 
avec rame des jeunes gens , afin de les adou- 
cir, & que leur carafbere étant devenu plus 
compofé & mieux d'accc^^d avec lui-même» 
ils foient capables de bien parler & de bien 
agir. L'homme en effet a befoin d'être ré- 
glé dans toute fa conduite par la mefure & 
l'harmonie. 

Outre cela, les parens envoyent encore 
leurs enfans chez le Maftre de Gymnafc, 
afin que leur cwps étant hiîeinc dîfpofé, fis 
s'en fervent pour féconder Tame dans fes 
bons defieins» & qu'ils ne foient pas réduits 
par la foiblefFe de leur conftîtution , à fe 
comporter lâchement foit à la guerre »-foît 
dans les autres circ(»iftances. Voilà ce que 
font les citoyens qui ont le plus de commo^ 
dkés pour cela 3 c'eft-à-dire> les plus ricfies : 
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leurs enfuis i <i i iMif iitmi à aller cher }m 
Maîtres de mrillmre facare que les autres^ 
& font les dermers à les qukter. 

Lorsqu'ils fine firck des EdqIbs^ la O* 
té les coacraint d'apprendre les Ixn, 4^ de 
les fuivre dans leur ^**ir*^««^ cosane an mu^ 
dele 9 afin qu'ils ne ùtteat ries à leur lançai- 
fie & à Tavenoire. Et de mter que kss 
Msdtres d'écrioire » brique les eofins ne 
font pas encore habiles dans fart d^écrke^ 
leur tracent les lignes avec un crayau ^ & 
leur remectanc enfuite les ta bi et tc s ^ CKigenc 
qu'ils fuiveitf en écr iva o c les txaits qu'ils 
ont fous les yeotr: aiofi la Qté leur pr^po» 
faut pour régie des loix inventées par de lâ^ 
ges & d'anciens Légiilateurs^ ks oblige à fe 
conformer à ces loir, fok qu'ils cosunani- 
dent^ foit qu'ils obéiffeat : quatoaque s'en 
écarte, elle le ponît; & on doone cfaet vou» 
& en beaucoup d'autres endroits à cette pu^ 
nidoa le nom de n ére ff k w m tu » parée que k 
propre de la Jufljce eft de redrdfer. 

Les fcrins que Fou prend, fok «n particu* 
lier 5 foit en public, pour iufpâ'er la vertu^ 
étant tels que je viens de dke, vous éton- 
jKZ-vous, Socrafie,& doutez • vous cacuro^ 
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fi la vertu peut s'enfeigner? Loin que cela 
doive vous furprendre, il feroit bien plus 
furprenant que la chofe ne fût pas. Pour- 
quoi donc des pères vertueux ont - ils fou- 
vent des enfians tout-à-fait dépourvus de 
mérite? Apprenez-en la raifon. Il n'y a lien 
en cela d'extraordinaire ^ (i ce que j'ai dit 
plus hau( eft vrai y que pour qu'une ville 
fubGfte, aucun de ceux qui la compofent ne 
doit être dénué de ce qu'on appelle vertu* 
Car il cela eft véritable , comme il Teft in- 
/conteftablement, prenez pour exemple telle 
profeflion 5 tdle fcience qu'il vous plaira^ 
& appliquez - y les réflexions que je vais fai- 
re. Dans la fuppoGtion qu'il fût impo(I3>le 
qu'une ville fubfiftât , à moins que tous les 
citoyens ne fuflent joueurs de flûte , chacun 
plus ou moins bon félon fon talent 5 fi tous 
fe donnoient mutuellement des leçons de cet 
art foit en particulier , foit en public , de 
façon que l'on réprimandât celui qui ne 
joueroit pas bien , & qu'on n'enviât à qui 
que ce foit l'inftruAion en ce genre^ de mê- 
me qu'on n'envie & qu'on ne cache à per- 
Ibnne la fcience de ce qui eft jufte & pref- 
çrit par les loix (chofe fort ordinaire dans 
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les autres arts) -parce que chacun a intérêt , 
comme^ je penfe^ à ce que les autres foienc 
juftes & vertueux , & qu'en conféquence 
tous s'emprelTent de faire connottre & d'en- 
felgner à tous ce qui concerne la juftice &. 
les loix : fî donc nous mcMitrions la même 
ardeur à nous inftruire les uns les autres 
daps l'art de jouer de la âute » & la même 
facilité à communiquer nos connoiflances 
en ce points penfez-vous^ Socrate , que les 
enfans des bons joueurs de âute devinflent 
plus habiles que ceux des mauvais ? Pour 
moi 9. je crois que non^ & que celui-là fQ 
diftingueroit davantage, qui auroitreçu dp 
la nature plus de difpofitîons, n'importe de 
quel père il fût né ; comme au contraire ce« 
lui qui n'auroit point de talens naturels , ne 
fe feroit aucune réputation; de manière que 
fouvent le fils d'un bon joueur de flute^ fe« 
roit fort médiocre, & celui d'un mauvais^ 
excellent. Nous ferions pourtant des joueurs 
habiles en comparaifon des ignorans 3 qui 
n'auroient aucun ufage de cet inftrument» 
Concevez de même que^ celui qui vous 
paroît aujourd'hui le plus injufte d'entre les 
hommes élevés au milieu des loix & de U 
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foctété^ eft jufte & habile dans la madère dé 
h juftice, fi on veut le comparer avec ceur 
qui n'ayant ni éducation, m tribunaux, ni 
loix y ni aucune force qui leur impcfe la 
néceffité dé cultiver la vertu, feroient de^ 
efpeces de fauvages femblabfes à ceiK que 
le Poëte Phérécrate mit Tan paffé fur la 
Scène à la fête de Bacchus appellée Li- 
nie (22}. Certes fi vous aviez à vivre avec 
des hommes , tels qu'étoient les Mifanthro* 
pes du Chœur de cette pièce , vous vous 
croiriez trop heureux de rencontrer parmi 
eux un Eurybate & un Phrynondas (23)» 
& vous regretteriez avec des gémiffemens 
la méchanceté des hommes de cette ville. 
Au lieu que vous itdtes maintenant le diffi* 
cilcj Socrate; parce que tout le monde en« 
feigne la vertu, autant qu'il en eft capable, 
11 vous paro!t qu'elle n'eft enfeignée de per- 
fonne. C'eft comme fi l'on cherchoit quels 
font chez nous les Maîtres de langue Grec* 
que, & que l'on jugeât qu'il n*y en a aucun. 
Si vous cherchiez de même quelqu'un en 
état d'inflruire les enfans des Artifans dan» 

(aa) C'eft • à - dire , Fête des prejfolrs, 
i> 03) Deux fcélérats dont la méchanceté éooit paflSe 
•n provobe. Voyez Suidas. 
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16 méciçr qu'ils oot dppti^ de Irar père» au* 
tant qu'il a p& le leur apfH'endre^ & des a* 
mis de leur ptie qui exerccoc la même pro« 
feflion ) en état, dis- je > de leur eDfeigQcr 
quelque chofe au delà, je peitfe„ Socrate» 
que vous trouveriez difficilement des Mai- 
très pour de tels apprentifs. Maïs vous ne 
feriez pas en peine disn trouver pour des 
élevés tout -à • fait igporans* J'en dis autant 
4e la vertu & des autres objets femblables» 
On doit s'eftima* heureux lorfqu'oo peut 
rencontrer quelqu'un qui fait tant foit peu 
plus capable que les autres de iious avan* 
cer dans le chemin de la vertu. 
: Je crois être de ce nombre, & je me flat« 
te d'avoir été plus loin qu'aucun autre dant 
la découverte des moyens de devenir hom-» 
me de bien & vertueux ; moyens qui valenc 
bien le prix que j'exige pour les enfeigner » 
& même davantage , au jugement de mea 
propres élevés. C*eft pourquoi voici comme 
Je m'y prends pour me faire payer de mc^ 
leçons. Lorfqu'on a appris de moi ce qu'on 
deQroit) on me donne ^ û l'on veut^ la fom* 
me que je demande: finon, on entre dans un 
temple^ & après avoir pris la divinité à fer<% 
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ment , on paye mes inftraâioiis à propor- 
tion de l'efthne qn'on en fait C^}. Telle 
eft, Socrate, la fable, & td le difcours que 
favois i dire , pour vous prouver que la 
▼erra peut s'enfeigner , que les Athéniens 
en ont cette idée, & qu'il n'eft pas éton- 
nant que des enfâns nés de pères vertueux 
n'ayent pas de mérite, & que d'antres nés 
de parens fans mérite, en ayent beaucoup. 
Aufli voyons-nous que les fils de Polyclete, 
qui font du même âge que Paralus & Xan* 
thippe que voici, ne font nullement c(Riip2« 
râbles à leur père, non plus que les fils de 
bien d'autres Ardfies. Pour ceux de Péri- 
clés, le tems n'eft pas venu de leur faire ce 
reproche; il y a encore de la reiTource en 
eux; ils font jeûnes. 

Protagoras, après nous avoir étadé tant & 
de fi belles chofes, a mis fin à fon difcours. 
Pour moi, je fuis demeuré longtems dans 

C24) La verto tant d*nn prix ioelliaable , fidée de 
fenlêîgner pour <le Pargent, ne peut venir qu'à Vt^prii 
de ceux qui ne la connoiilènt pas. Quiconque £ût cet 
Indîfpie trafic, ne fût jamais un maître de vertn, & il 
peut s*afi1^rer que la première cbofe qu*il apprend à fi» 
élevés , eil à ta mépriier à ton exemple. AidS Platon ne 
manque nulle part de décrier les Sophiftes par cet en- 
droit : cYtoit le plus grand ridicule dont il pét les coa- 
nir , & le meilleur moyen de dévoila leur chariataiieri^ 
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tiuelqœ qoeftion ao delà, aufii muets qu m 
livre, ils n'ont rien à répondre, & ne fça- 
vent pas non pini interroger. Qu'on leur 
fzfSt au contraire b moindre interrogation 
fur ce qui vient d'être dît, alors de même 
que les vafes d'airam, pour peu qu'cm les 
frappe, râcsment kmgtems, jufqu'à ce 
qu'on arrête le fbn en y portant la main^ 
mafi mu» Orateurs vons font un difcours à 
perte de vue fur la plus petite queftion 
^oii leur propofè. Il n'en eft pas ainfi de 
F^otagcKas : U eft en état de faire de longs 
& de beaux difcour», comme il vient de le 
prouver ; & il os Ve& pas moins de rëpon* 
dce briévemetity s'il eft interrogé ; oa s'il in* 
tisrrogp ,.d'ati9endre & derecsvoir la r^ionfe ; 

ilHMt, félon l«f , diepuis Irak on neuf ans. Ektix paiTaget 
mpprocbés de ce même Dialo^sue paroifiènc mal Vaccor- 
dter avec cr que prétend M. Dacier. If efV d!r au com- 
tnenceroentdu PronfOfa»,. ^u*Alcibiade préfent àlacoif- 
\erfatiaft commençoit à avoir de la barbe au menton. On 
«e peut àffvm gutre» lui iUppdfer plus de vinet ans: anifi« 
il n*en a voit qu'onze ou douze quand Péricles eft mort^ 
dan» la (ti|lt»>fitj#li do IfvDatti^r.^ Comment donc Socra" 
te a*t-il pu dire dans un autre- endroit qu'on a déjà )û^ 
que Péricles t:ratgnant qu*Alcibiade ne corrompit (on jeu^ 
ne frère Clinias , le retira de fa compagnie , le mit chez 
AriphDon , & ne Pen' retira qu'au bout de fis mois 7 Al« 
cibiade it di& ou onze ans auroit-il été déjà un comip^ 
teuc? De plus, Socrate fiarle maniftftement de Péridès* 
comme étant encore en vie , lorlqu'il dit de lui (pag. 214') 
il tCmftruH pat f es enfans lui-même, ni ne Us fait infiruire 
iar.J^a»trct dans Us ckçfes oà {l é/l Mjlu 
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talent qui n'eft donaé qu'à peu de perfoones. 
Maintenant donc, Procagoras , je n'ai 
plus befoin que d'un petit éclairciflements 
pour être entièrement fatisfait^ & il ne s'a- 
git que de répondre à ceci. Vous dites que 
la vertu peut s'enfeigner , & s'il eft quel- 
qu'un au EQûode que je fois dirpoTé à croire 
là-deffus , c'eft vous fur - tout. Mais , de 
grâce, fatisfaites inonefprit fur un point j^ 
qui m'a furpris quand je l'ai entendu de vâ« 
tre bouche. Vous avez dit que Jupiter avoiç 
envoyé aux homaies la Juftice & la Pu- 
deur, & dans plugeurs endroits de vôtre dif- 
cours vous avt^ fait entendre que la Jufti« 
ce, la Tempérance, la Sainteté, & les au* 
très qualités femblables , ne font qu'une feu^ 
le chofe comprife fou» le nom de vertu. Ex*; 
pliquez-moi à préfent avec préci£k>n fi la* 
vertu eft un tous^ & fi la juftice „ la tempé«, 
rance, la fainteté en font les parties; ou fi^ 
comme je difois à l'iiaftant , ce ne font qu^ 
les différens noms d'une même de unique^ 
chofe. Voilà ce que je defive encore de (ça«, 
yok. Laréponfe, Socraâe; m'a-t-il dit > eft. 
aifôe à faire: les qualités dont vous parles;. 
foQt ii^ parties de la vertu qui eft une. , 



*' 
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Mais, ai -je repris, en font-elles les par- 
ties, comme la bouche, le nez , les yeux 
& les oreilles font parties du vifage ; ou 
femblables aux parties de l'or, ne différent- 
ètles les unes des autres, & du tout que par 
h grandeur & la petiteflè ?. Il me paroît » 
Socrate , qu'elles font par rapport à la ver- 
tu, ce que les parties du vifage font au vi- 
fage entier. Les hommes, ai -je continué, 
ont -ils, ceux-ci une partie de la vertu, & 
ceux-là une autre; ou ell-ce unenéceilité 
que quiconque en a une les ait toutes? 
Point du tout, m'a-t-il dit; puifqu'il y en a 
beaucoup qui font courageux, & en même 
tems in jufles ; & d'autres qui font juftes , 
mais non pas fages. La fageflfe & la forcé , 
ai- je dit, font donc aufE des parties de la 
vertu ? Sans contredit, m'a-t-il répondu; 
& même la fageffe eft la principale de tou- 
tes. Et chacune d'elles, ai- je dit, n'eft-elle 
|)as différente de toute autre? Oui. Ont- 
elles auflî chacune leur faculté particulière, 
de même que les parties du vifage ? Les 
yeux ne font pas ce que font les oreilles, 
& leur faculté n'eft pas la même; pareille- 
ment aucune des autres parties ne reflemble 

à 
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à une autre 5 ni pour la faculté ^ ni pour tout 
le refle. En eft-il ainfi des parties de la ver* 
tu? l'une ïi*eft.elle point telle que Tautre» 
ni en foi; ni quant à la faculté? Ou plutte 
n'eft-il pas évident que cela eft ainfi ^ fila 
comparàifon dont vous, vous êtes fervi eft 
jufte? Socrate^ m'a- c- il dit, la chofe eft 
telle en effet. Cela pofé» ai- je repris, au« 
cane autre partie de la vertu n'elî telle que 
la fcience , aucune autre telle que la Juf^^ 
tice, que la Force, que la Tempérance, que 
la Sainteté. Non, a-t-il dit. 

CÀ, lui ai -je dit, examinons eofemble 
ce que peut être chacune de ces parties, & 
commençons par ceci. La Juftice eft^cUe 
quelque chofe de réel , ou n'eft-ce rien? 
Pour moi , il me parott que c'eft quelque 
chofe : que vous en femble ? Il me le parott 
aufli. Si quelqu'un nous interrogeoit ainfi 
vous & moi: Protagoras & Socrate, diees« 
moi un peu : cette chofe que vous venez 
â'appeller du nom de Juftice eft-elle jufie ou 
injufte? Je répondrois qu'elle eft jufte ; & 
vous, quel feroit vôtre avis? Seroit-il le 
même, ou autre que le mien? Il ferait le 
même, a-t-il dît* La Juftice 1 dirois'je donc 



è cduî qui 110^ ffo^oit cette qoefliiMi, eft de 
tcUe mwre qu'cUe eft juft^ Ne répoodriez* 
TOUS pas de inême (a6 j » Sa» doace, a-t-il 
dit. S'il cootinuoit après cela à nous de* 
mander. Ne dites- vous pas qu'il y a une 
Sainteté? Nou3 eo CQBvieuckions, je penfe. 
Oui,a-t.ildic Ne cQavenez-vQUs pas auffi, 
pourfuivroit - il, que cette Sainteté eft quel- 
que chofe ? L'accarderiom-iiQus, ou non? 
Nous raccorderions. Cetœ chofe eft-eUe 
de telle nature félon vous , qu'elle foit im- 
pie, ou fainte? Pour-mm, ai -je dit, je 
m^c^iaiftTois dfone iwcille queftion., & je 
lui dirois: ô homme, parlez mieux. A pei- 
ne y auroit-U au monde quelque chôfe de 
faint, fi la Sainteté elle-même ne Tétoit pas. 
Ne feriez- vous pas la même réponfe? Affa- 
rément, a-t-il dit. 

A TOUTES ces queftîons s'il ajoutoît cel- 
le-ci : Comment difiez - vous, donc tout à 
l'heure? ne vous aurois - je pas:bien enten- 
dus. ? Il m'a paru que vous^ difiw l'un & 
rautre que les parties de la vertu font dif- 
pofées. entre elles dft manière que l'une 

i'y6< M. Dacier traduit-: LafufHce atn^^ donc fA» 
ww mus £roU il, à itreji^t ? Nota dirions çu* "i_2'^' 
« ^iî ni a Plw d'one «éprife dans cette xxêûu&m. 
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n'eft poioc cdîe qiit TdirTC. je iu. ^iiott : 
pour tooc k Ttêt vous aver tuer cai«&au . 
mais en ce que voas crtAet <; je ce taLwuwre 
eft auffi de soi ^ ^^oo^ m^os e:t« ir«a|ie. 
C'eft Procagon» ou: a îepuoju 'jc ... f^l^tt: 
à une qucÉioft qae j^ lui fal^ul^. b :. Ci<jt^, 
donct Socmranirgc: «&-«voj>, l^."^:^^' 
gorûSf qaî pretendettï-:^ucuft^ oc: ;.. 
de la verni ifcS tçîie quç * catr^ > <,• 
cours cft'ffl de voifc? ^^j-it '^^ ^r^' t. ic^- 
Yous? Il faiidroAt oieo, Su'-rattr, bt^: '.-i 
^t, que f ea cocvinfle. Apfe^ u£ c>e uvc.\, 
Prpcagoras^ que lui repond^oos -«k/^^ , f :' 
zxNis ISdeéette«Mtvelit:<;je^rKKi: i. :>c i*^ 
té n*cft donc pas de oete fia^jêr-. , <:. e it 
Ibic me chofe jufte , o: ia* .' ulir^c oi. ir ^c 
nacorey qu'elle fok une c^Kif*. f< ic: «ii: 
la Juflice cft telle que et: <ja' rV ': pu* f.: 'j: , 
tfc la Saiittcté telle que i;e <5a: t t^u ^i^ ;/• 
te. £aoore une fw , q^e ia. rc}/>x^c;'<^'.^- 
BOOS? Je dirais pour ce qai 4ue rc^aixic q^ 
la Juflkae cft fainte, 4 la Saîmco: jalic ; ^ 
fi vous mt le permecrit;;^^ je répoiiôro'.' (>a* 
fellIaoKac ee v^cf^e 09.11^ que la j jltjcc iA 
la mé-ne chofe que la Saietecé ou ce qui lui 
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davantage de la Juftice que la Sainteté, r& 
de la Sainteté que la Juftice. Voyez fi vous 
vous oppoferez à ce que je faiTe cette ré- 
ponfe , ou fi vous penfez comme moi. Il ne 
me parott pas, Socrate, a-t-il dit, que Ton 
doive accorder ainfi Amplement que la Jufti- 
ce eft fainte & la Sainteté jufte : je crois 
qu'il y a en cela quelque diftinâion à faire. 
Mais qu'importe après tout ? Si vous le vou- 
lez, je confens que la Juftice foit fainte, & 
que la Sainteté foit jufte. Point, point, ai- 
je dit. Je n*ai rien à démêler avec ce fi vous 
%/oulez9 ou^fibm vousfemble: il eft queftioh 
de difcuter. vos fentimens & les miens; 
quand je dis , vos fentimens & les miens, 
l'entends que la meilleure manière d'exami- 
lier la vérité du difcours préfent, eft d'en 
retrancher ce Si. 

Hé bien, a repris Protagoràs, la Juftice 
reftemble en quelque chofe à la Sainteté: 
s^uSSi bien toutes les chofes fe reflfemblent à 
quelques égards. Le blanc reflemble au noir 
par quelque endroit, le dur au mol, & tàu^ 
tes les autres qualités qui paroiflent les plur 
oppofées. Les parties même du vîfage eift 
qui nous avons reconnu des facultés diffé^^ 
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rentes , & donc nous avons dit que l'une 
n'écoit point telle que Tautre, ont entre et» 
les une certaine reflemblance , & Tune eft en 
quelque façon telle que l'autre. De cette 
manière vous prouveriez, fi vous vouliez , 
que toutes chofes font femblables eatre eU 
les. Mais il n'eft pas jufte d'appeller feni> 
blabies celles qui ont quelques traits de ref- 
femblance , fi cette refiemblance n'eft que 
légère , ni difiemblables , celles qui ont une 
petite nuance de différence. Ce difcours 
m'a caufé de la furprife. Quoi donc! lui 
ai -je dit, jugez- vous que le jufte & le fain( 
foient tels l'un à l'égard de l'autre, qu'ils 
n'ayent entre eux qu'uoe foible reflemblan- 
ce? Non pas tout-à-fait, m'a-t-il dit, mais 
elle n'eft'pas non plus auiG grande que vous 
croyez. Laiflbns, ai -je repris, la dîfcuffioa 
de ce point , puifqu'elle vous met de mau- 
vaife humeur : & examinons cet autre en- 
droit de votre difcours. 

N'appellez - vous pas une certaine chofe 
folie y & la fagefTe n'eft- elle pas le contraire 
de cette chofe ? lime paroît qu'oui, a-t-il dit. 
Lorfque les hommes agiffent conformément 
à la droite raifon , & d'une manière utile , 

L3 
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ne jugez -vous pas qu'Us fuivent les règles 
de la tempérance (27} en agi0aoc de la for- 
te , pbitôt i]ue s'ils fe cwduifoienc d'une 
j&çoii xoute ^pofée 9 Je coovksns qo^ils 
foni tempëraiis. N'eft-ce point par la tempé- 
rance ifu'iis fcmt tels ? NécdTaJrenieat* Ceux 
donc qui n'agiflent point fuivant la droite 
Kiifon, agifient d'une manière folle , &ne 
ibqt pas tonpérans en fe comportant ainfi* 
Je pesiè comine vous, a-t-il dit. Agir fol- 
kment eft donc le contraire d'agir modéré* 
ment. Il en efl convenu. Les a&ions faites 
follement n'ont - elles pas la folie pour prin< 
eipe, & les adtions faites modérément , la 
modération? Il l'a avoué. Si donc une ac* 
tion a la force pour principe , elle eft faite^ 
fortement, & foiblement 11 c'eft la foibleffe. 
Il l'a acccH-dé. Si elle a pour principe la vi^ 
teflTe, elle eft faite vîtement; fi la lenteur » 

Cs7) Le mot ett^f^shn dont fe Tert Socrate , (k qv!*il 
oppofe à à^999Ùini , folie , (iniifie également t<mpàiuK/s 
ft prudence, Socrate le prend noaliffnement dans ce dou- 
ble fens pour obliger le Sophiile à reconnoitre <|Be la 
letnpérance & la fageflTe font la même chofe ^ contre ce 
<f/il ayok dit plas haut qiiç ce feint deux p;inîiBs dlfiSi- 
rentes de la vertu* L*£quivoque~ne pouvant fe conferN'ef 
eii nôtre laiiguo , -j'ai pnHëré de me feivir du terme dQ 
tempérance, mo^'r^tion , quoiqu^il ne foit pa« fi judd ici , 
que celui de prudince , parce qu^en employant ce der- 
nier, la conclufîon ne feroic pas cuntradiAoire à ce que 
Brocagoras a avancé ci*defius. 
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qui fe fait folloiient, par la folie. Il en dt 
fombé d'accord. Si ces cbofes fe fooc d*a- 
ne manière conciaire, elles Ibnt donc faites 
par les conpaires. OuL Mais rime eft faite 
par la tempérance^ & l'autre par la foiie. 
Oui. D'one manière contraire. Sans doute. 
Donc par ks contraires. Oui. Donc la folie 
eft le contraire de la tempérance. U pordc 
qu'oui. 

Vous fouvenez-vous que nous fommes 
convenus plus haut que la folie eft le con* 
traire de la fageffe? Je m'en fouviens. Et 
que chaque cbofe n'a qu'un (eul «^traire ? 
Je le dis encore. Lequel de ces deux dif- 
cours révoquerons-nous, Protagpras? Sera*' 
ce celui-ci , que chaque cbofe n'a qu'un feul 
contraire , ou celui oii il a été die que la 
tempérance eft aup-e que la fagefie , que 
toutes deux font œk parties de la vertu, & 
que non feulement elles font autres , mais 
diflemblables elles & leurs facultés, de mê- 
me que les parties du vifage ? Lequel enco* 
re un coiç rétra£teroos-nous ? car ces deux 
difcourspris conjointement ne font pas trop 
conformes aux régies de la Mufique , puifr^ 
qu'il n'y a entre eux ni confonance ni har-^ 

momc. 
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même que j'examine fur- tout, il en réfultera 
également que nous ferons examinés l'un & 
l'autre, moi qui interroge & vous qui ré- 
pondez. Protagoras a d'abord £aie des fa- 
çons, alléguant pour excufe que h matière é- 
toit difficile: enfia il s'eft accordé à répcmdre. 
Je reviens donc à ma queflion, ai - je dit: 
répondez - mol Quelques-uns de ceux qui 
commettent des injaftices vous paroifFent-ils 
prudens? Soit, m'a- 1- il dit. Etre prudent 
n'eft-ce pas la même chofe que penfer bien? 
Il l'a avoué. Puifqu'ils penfent bien, ils 
prennent fans doute te bon parti en cela 
luâme qu'ils commetteoÉ une jnjuftice; A la 
bonne heure. Cela eft- il vrai , ai- jff dk , au 
cas qfie leurs injuftices réuflilTent , ou lors 
même qu'elles ne réuiSflfent pas ? Au cas 
qu'eU?» réuinffient. Ne; dites - vous^ pas. que 
certiaiiiies ehofes font bonnes ? Je le dis. 
:N'appenez'-vx)usi pas boa ce qui eft utile aux 
hommes'? Par Jupiter ,.a-t-il dit, quaud mê- 
me certaines ehofes ne feroient point utiles 
aux hommes , je nTen f^udens pas moins 
^'eilës. font bonnes; Il m'a paru- que Pror 
tagovasiéioit aigri , qu'il s'embacralibit & fe 
troublok daos fss répoo&s. Le voyaot donc 
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en cet état, j'ai cru devoir le méoaeer, & jt 
lui ai demandé douceaieoc: Procagoras^ eo» 
te&dez- vous pvkr de ce qui n'eft uâk à au* 
çun homme, oa de ce qui n'eft ûjMwneat 
utile à tien , & appeliez -tous bMoea les 
cbofes de cette féconde efpeceîNifflemenc, 
a«.t -il dit. Je fçais qu'il y a biefrdta chdfoi 
qui ne font point otifes éxit bùMÊtg , cd 
faât d'aUmCÉS^ dt breavagâ»,^ éerasiedes» 
fc ainfi de aatUe aoires ; Aqu'il y en aqui 
leur font utiles: que d'autrelile foM nS bon- 
nes Dî ffiaavaifes pour les bdmmft , mais 
pour lesebe^œc; quelques-unes poia- les 
bosak liMilement, quelques autres pour les 
chiens : que d'autres ne font bMn^ pour 
aucun animal ,- mais pour les arbtes; & qu^à 
regard des ai^bns» enccK'e , ce qui> eft bod 
pour les radncai, ne vaut rie» pour les fuV« 
gpott5. Le ftenier, par exemple, eftti€s<^ 
bon po«r coûtes les plameK, fi on te met i 
leurs racines : maâs iî voimi vou^ avifieir d^ei» 
couvrir les branches & lei rejcttonsf,* vous 
feriez twit périr, LTiuite do même eflr trè^ 
Duîfible* à-toutes les> pknteS). &r enn^to du 
poitdes autres dtiimoux, M^epté celuirdé 
rh^mme , k* qui elle fiiiti du- bien y ainfi 

L 6 
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qu'aux autres parties de fon corps. Le bon 
eft quelque chofe de fi divers , de fi chan- 
geant, que rhuile même dont je pari», eft 
bonne à ThoDune pour Textérieur du corps , 
& ne vaut rien pour Tintérieur : & c'eft pour 
cette raifon que tous les médecins défendenc 
aux malades d'ufer d'huile , fi ce n'eft en 
très-petice quantité » dans ce qu'on leur fert^ 
& feulement autant qu'il en faut pour ôcer 
aux viandes & aux aflaifonnemens une cer- 
taine mauvaife odeur qui vient faifir le nez. 
Paotagoras ayant parlé de la forte» tou- 
te l'aflemblée lui a applaudi avec un grand 
bruit« Pour moi je lui ai dit : Protagoras » 
je fuis fujet à un grand défaut de mémoire; 
& lorfqu'on me fait de longs difcours » je 
perds de vue la chofe dont il eft queftioo. 
De même donc que, fi j'étois un peu fourd, 
vous croiriez néceifaire pour conver fer avec 
moi, de parler plus haut que vous ne feriez 
avec d'autres :ainfi 9 puifque vous avez main- 
tenant affaire à un homme oublieux , abrégé- 
moi vos réponfes, & faites -les plus cour- 
tes, fi vous voulez que je vous fiûve. Com- 
ment voulez - vous que je les abrège , a - 1 - il 
dit? ks ferai- je plus courtes qu'il ne faut ? 
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cru qu'il étoit inutile que je demeuraflc plus 
loogtems dans Taflemblée , & je lui ai die : 
Protagoras , je ne vous prefle pas non plus 
de vous entretenir avec moi d'une manière 
qui ne vous plak pas. Lors donc que vous 
voudrez converfer de façon que je puifle 
vous fuivre^ vous me trouverez toujours 
prêt. Car , comme on le dit de vont, & 
comme vous le dites vous-même , il eft éga- 
lement en vôtre pouvoir d^ufer dans la dîf- 
pute de difcours knigs ou court»: airffi êtes- 
vous un habite homme. Pour moi je ne fçau- 
roîs fuivre les longs difcours; je voudrois 
de tout mon coeur en être capable. C'étoie 
h vous pour qui l'un & l'autre eft égal , de 
de condefcendre à ma fcMbleffe , afin que 
l'entretien pût avc^r lieu. Pœfque vous ne 
le voulea pas , & que d'ailleurs j'ai quelque 
affaire , qui ne me permet pas d'attendre que 
vous ayez achevé vos longs difeours , parce 
qu^il faut que je me rende quelque part , je 
m'en vais. Sans cela , peut-être vous aurois- 
je entendu difcourir avec plaifir. 
'En- même tems que je drRus» ces* paroles, 
}i5 me te vois pour m'en aller. Mais lorfqas 
je me- kvois*, CWo!^ me prenant par h 
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côté de Crifon dans la même carrière, vous 
devez le prier de fe proportionner à moi, 
parce qu'il peut courir lentement , & que je 
ne fçaurois courir vfte. Si vous fouhaitez 
donc m*entendre difputer avec Protagoras, 
engagez -le à continuer de me répondre 
comme il a fait d'abord, en peu de mots & 
précifément à ce qu'on lui demsHide. Sans 
cela, que fera -ce que les entretiens? car 
j'avois toujours crè que s'entretenir famille» 
rement enfemble , & faire des Imrangues, 
font deux chofes tout -à -fait différente^ 

Cependant , Socrate , a ajouté Callias, 
vous le voyez: la propofition que fait Pro- 
tagoras paroît raifonnable: H demande qu'il 
lui foit permis de difcourir comme il lui 
plaft , & il vous laiffe la liberté de feire de 
même. Callias , ce que vous dites - là n'eit 
pas }ufte, a dit Alcibiade en prenmt la pa- 
role. Socrate convient qu^il n'a pas le talent 
4e parler longtems de fuite, & il le cède en 
ce point à Protagoras: mais pour ce qui eft 
de converfer , & de fçavoir rendre raifon & 
la recevoir d'autrui, je ferois bien furpris 
s'il le cédoit en cela à aucun iibmme du mon* 
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de (29). SI Protagoras veut donc reconnoi- 
tre qu'il eft inférieur à Socraté dans la Diar ' 
leâique , Socrate n'en demande pas davanta- 
ge (30): mais s*il prétend le Inidifputer^ 
qu'il converfe par manière d'interrogation, 
& de réponfe^ & qu'il ne fafle pas un long 
difcours à chaque queflion qu'on lui propo- 
fe^ détournant ainû la difpute, &refufant 
de rendre raifon de ce qu'on lui demande ^ 
& tirant les chofes en longueur > jufqu'à ce 

(29) On ne voit pas tout de ibite dans la traduélioa 
comme dans le Grec, qirAlcibiade veut dire que Socra* 
te ed le i^lus grand Dialeélicien qu*i] connoifle. Ceft 
pourtant ce que fignîBent ces paroles fiayoir eonverfer^ 
rendre raijon & la recevoir. Le Oialedfaciên eft celui qui 
fçait répondre à propos, c*cft-à-dire» rendre rairon^ & 
interroger, c*eft-a-dire , recevoir les raifons qu'on lui 
donne* Le Diafe^icien eft donc néceflairement Meta* 
pliydcien , mot inconnu à Tantiquité dans le fcns que 
nous tui attribuons , puîfqu*!! ne peut exceller dans l'art 
d'interroger & de repondre , s'il ne connoit la raifon , 
ou la nature & l'elTence des chofes, leur |enre & leur 
différence. II faut aufli qu'il foit bon Logicien, cza^^ 
& tiKÎthodîque. Enfin la précifion & la brièveté Ibnt 
pour lui àts qualités indifpenfables. On voit à préfenc 
pourquoi Socrate haÏÏfoit fi fort les longs difcours, de 
pourquoi il met une fl grande différence- entre la (hnpTe 
converfation , & les harangues interminables des Sophie 
tes & des Orateurs. On voit encore que prefque tous 
les Dialogues de Platon font , pour la méthode , des - 
traités de Dialeélîque* & même pour le fond , puifque 
Platon procède toujours par It voye à/^s effences 6c des 
idées. • 

C30) Alcibiade, comme l*a remarqué M. Dacier, >uge 
ici de Socrate par lui-même, fe perfuadant que Socrate 
ne difpute pas nonr éclaircir la vérité, mais pour l'en» 
porter (tir les adverfaires. 
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que la plupart des ailiftans ayent perdu de 
vue rétat de la queftion. Car pour ce qui eft 
de Socrate , je réponds qu'A ne l'oubliera 
pas ; & lorfqu'il dît qu*il n'a point de mé- 
moire, c'eft un badinage. Il me paroît 
donc , puifqu'il faut 'que chacun dlfe fon 
avis , que la pw>pofîtîon de Soctate eft plus 
équitable. 

Après Alclbîade, Cridas, je penfe, a par* 
lé de la forte: Hippîas & Prodicus, il me 
femble que Caillas eft trop porté pour Pro- 
tagoras : pour Alcibiade , il difpute toujours 
avec chaleur pour le parti qu'il a embraffé. 
Quant à nous, il ne faut pas nous échauffer 
les uns contre les autres , en nous déclarant 
foit pour Socrate , foit pour Protagoras; 
mais il faut nous joindre enfemble pour les 
conjurer de ne pas rompre ainfi l'entretien. 

Critias ayant ainfi parlé, il me paroît, 
lui a dit Prodicus, que vous avez raifon. 
Ceux qui aflîftent à de pareils entretiens doi- 
vent écouter les deux difputans Tua comme 
l'autre, mais non pas l'un autant que l'au- 
tre: ce n'eft pas la même chofe: il faîit prê- 
ter l'oreille a tous les deux en commun, & 
non donner une égale attention à l'un & i 
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l'autre 9 mais plus grande au plus fçavant^ 
& moindre au plus ignorant (31) Je vous 
fupplie donc à mon tour^ Protagoras & So« 
crate, de vous accorder , & de difputer en- 
femble far Tobjet de l'entretien ^ mais de ne 
pas contefter : car les amis difputenc entre 
eux avec bienveillance ; au lieu que la con* 
teftation fuppofe dans les efprits de Talié-* 
nation & de l'inimitié. Et de cette manie« 
re la converfation procédera le mieux da 
monde ; vous qui parlez , vous vous at« 
tirerez l'approbation , & non les louanges 
des affiftans : car l'approbation eft dan^ 
l'ame de l'auditeur, & elle eft exempte de 
tromperie ; la louange au contraire n'eft fou* 
vent que dans la bouche de gens qui parlent 
contre leur penfée: £c nous qui écoutons j, 
nous en aurooB beaucoup de joye^^ mais noa 
beaucoup de plaifir ; car la joye çû le parta- 
ge de l'efprit, qui la goûte lorfqu'il apprend 

(3O Une des branches du merveilleux fçavoir du So* 
plulte Pvodicus , Ce celle qu*il écaloic avec le plcts ti^ 
complaifance 9 étoic de trouver des différences entre les 
expreflioTit les plus (ynoiiymes. It en donne un édian- 
tillon , dèi ()u*il a occafton d'ouvrir la bouche. Son dif- 
cours efl d*un ridicule & d^un pédantiAne achevé , que 
M. Dacier n*a p«s » ce me fcmbiey fiiic fentir fuffiram- 
ment , parce qu'il n'a pas rendu les termes Grecs par 
des unues François auili rapprochés poui' U l}gi4^a(ioik 
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quelque ctxife» & qu'il acquière la fageffe; 
k plaifir au contraire vient du corps, & on 
le reflenc en mangeant , ou en éprouvant 
quelque autre fenfation. 

Ce difcours de Prodicus a été reçu avec 
^plaudiflement de la plupart des Affifians. 
Après lui, le fage Hippias a parlé en ces 
termes: Vous qui êtes préfens, je vous re- 
garde tous comme parens, alliés & conci- 
toyens félon la nature, fi ce n'eft pas feloo 
la lot. Le femblable en effet a une affinité 
naturelle avec fotx femblable : mais la loi ce 
tyran des hommes fait violence à la nature 
en bien des occalions. Il feroit donc boo- 
teux pour nous, qui connoiiTons la nature 
des chofes, qui fommes les plus fages d'en- 
tre les Grecs, & qui à ce titre non» fommes 
raflemblés dans Athènes , laquelle eft par 
rapport à la Grèce le fanâuaire de la Sagef- 
fe, & dans cette maifon la plus riche & la 
plus floriflante de toute la ville , de ne rien 
dire qui réponde à ce qu^on a droit par tou- 
tes ces raifons d'attendre de nous , & de. 
nous quereller comme les plus méprifables 
d'entre les hommes. Ainfî je vous conjure 
& je vous confeille» Protagoras & Socrate, 
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de pafTer un accord tTHfenftfej vflK Sa 

tant à nous coDEOir à ides armacs lora 

rapprocheront 

donc, Socrace, 

cxaâe du Dalogut^ 

la dernière bné%mé ^ S 

point pour agvéAle; 

liberté au difinncs^ &âdKK^îit is «g. ^ 

bride, afin ppCàfc 

de grâce & de na^fAL £c: vme 

ras , ne défrioyez paat mnes m viioitt^. Hc 

vous abandoonaot wn» CBSiOBÛie^. m^ tg^ 

gnez pas la pleiae ncr d^ USuy^ftnpf^ ^ ^ 

qu'à perdre b vent de vue: sesui ^WKr ihc 

milieu l'im & Paaire «dbs^ i» ik^mc «icsè^ 

mes. Si vooi wt^m. croyez ^ vote: <<: i^ 

vous ferez: vous éMSmn w Cotfne^ «c 

Modérateur, unFféâdeK^^' pmDÔc^ ^^c^ 

de que vous ne fomcz fli ^141 ioi j'^u'ie 

dans vos dilbom des biraes de 'a. vâx^^ 

crité. 

' Cet avis a pift i b oomptèi^p 4 <^çhjs 

Tont approuvé. Cattbs nn^'a répété ^w^C fie 

me laifleroic poioc aUer^ 4 <Mi sr^^ )ir4#^ 

de nommer un arbkre. fw ^1119^ >e >Hr ii 

die quil y aiiroic de ^MteM^f 9 4«M^ 
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cjuelqu'un juge de notre entretien : que sll 
nous écok inférieur en mérite 5 il ne conve- 
Doit pas qii'ii fût l'arbitre de gens qui va- 
loient mieux que lui : que s'il étoit nôtre 
égal, cela ne convenoit pas davantage: par* 
ce (|tt'étaat tel que nous^ il fer oit la même 
chofe; qu'aiiiû un. pareil choix 09*011 fuper- 
flu. Mais vous choifirez un plus habile hom* 
me que nous. Pover vous dire ce que je pea- 
fe , il me pavok impoflible que vôtre choix 
tombe fur un homme plus fçavant en efiet 
que Procdgoras : & fi celui que vous nomme- 
rez n'eft pas plus fçavant que lui^ & que 
vous le donniez pour tel^ c'eft uo^ afironc 
4)ie vous faites à Protagoras, en le foumet- 
tant comme un homme ordinaice au juge- 
ment d'un modérateur : car , pour ce qui eft 
de moi, la chofe m'efl: indifférente. Mais, 
afin que rafiTemblée ne fe fépare point, & 
que la converfation fe renoue, cmime vous 
le fouhaitez, voici à quoi je confens. Si Pro* 
tagoras ne veut pas répondre , qu'il interro- 
ge , je répondrai , & je tâcherai en même 
tems de lui montrer comment je penfe qu'on 
doit répondre. M^is après que j'aurai répon* 
^ à- toutes les qu^ons qu'il lui fdaira dis 
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nie propofer , q^'J se isiis muir 
tour de la ncine asLinfK. Jijun :'i u^ ^^ 
roit pas fe piéio' ât zrxsc gmi^t i rîs»:x.jjïr 
avec préc;:ion a ce au^ jt m. u^suïLLur^s 
nous lui ferocs en cxmnuL vuiji ii ^■ 
même prière q^ v^;», nt f:ai£3., :& it ^ 
roinpie U coartrùc^js^ 1. i si: ^i:. >_ - 
pour ceU d"sa ir^r-t jarn::i»jiir ; v^j^ 
ferez l't^cs ixa riusîK»if_ 

O» a jjgé d'iinc vya: uramirui f.^ i 
le parti qu'il filjîxi jreQUTL, >nr^u- 
vouloic point y exc£Dâr£ aûr-uuneu: 
pendant il a e::5a é-J: fyri* ut yv -. 
qu'il înterrûigerc';:, & auf; quittic L' ^^ 
interrogé fjT.r^-jnïgn:, i, reiiuTyi:. -:» 
foD tour ea rep^jo jimi. eL peu u: ibtf-> 
dMic commencé a iaUTr'-^er ta «eu.', 
■ niere. 

Je pente, aî'a-t-3 Ck, Soerate, tjui. t? 
(xincipale penie de J-siuaitKfi) ovoûIk :^. ' 
un bo.i:nie à é:re hiib.ledjiB» )n ver», 
à-dire, à étreeséiu decoT^prtaM^fct .. 
y a de bien ù. de nai f^ii daa» ks ^ti>'i ;v , 
des PoC-tes, à ea Tçiivojr fiûre k û.ff ■.• 
ment, & en rendre raiTyo ]fjTf'j<j''M i^ ,. 
demande. La quefiioo <sae j'u a vfUi ;ji-^- 
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pofer, roulera fur le même objet qui fait 
la matière dé nôtre difpute^fçavoir, la ver- 
tu: toute la différence qu*il y atira y é*efl:. 
que je la tranfporterai à la PoSfie. Simonide 
dit dans une de fes pièces adrelTée à Scopas 
fils de Créon le Theflalien, qu'i7 efl biendif^ 
fieile 4e devenir véritablement homme de Uen^ 
quarri des mains ^ des pieds ff de Vefprit Qyi) ^ 
façmmifans nul reproche. Sçavez - vous cette 
chanfon» ou vo\is la réciterai-je toute entiè- 
re? Cela n*eft pasnéceflaire^ lui ai -je dit: 
je la fçais, & j'en ai fait une étude particu- 
lière. Fort bien, a-t-il repris. Que vous en 
iemble? eft-elle bien faite, ou non? Parfai- 
tement bien, aije dit. Trouvez-vous qu'el- 
fe foit belle, s'il eft vrai que le Poète s'y 
contredife? Non aflurément, ai -je répon- 
du. Hé bien, a- 1- il dit, examinez -la donc 
mieux. Je l'ai fuffifamment examinée. Vous 
fçavez donc que dans le cours de cette piè- 
ce , il parle ainfi : Je ne trouve pas jufte U 
mot de Pittacusy quoique prononcé par un hom- 
me f âge y quand U a dit qu'il eji difficile d*êtrt 

ver* 

« 

(32} Ceft-à-dire, folide (Unifies aaions, fes dé- 
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perfoMc qfâ 4k ood * la 

deotes? Je k %aBf , «je Jk. 

il, m'a-c-fl 4it, qae ce» àeax: 

cordeoc atfcfliifef U 

en méoie tgiPf yCOMMg jccTMgiwigyr£g1&*' 

joutât qudfiie diofe, je lie a; ^'r i f i nr i ' 2r 

vous, nepcofis-voQijBf âsnéflK: Cob^ 

ment pomob-je peoler ^*fli iiaamt çii' 

dit ces deux choCeiy iTaccorde ^iss: hù-né^ 

me? Il poTe aa 

(fi'U efi d^llkib de 

âe Um;4iûodb^vapea^aâa»lkii^ 
te de foo poSaie ce qa^il TieK 4t 4»^ i^ 
preoant Fitcacos poor avoir & k iséar 
cfaofe, fça^mr, qa'd ^ i^|K%{r iTârv mt^ 
tueitt^ & déclatant qaH n'approore p(«;it 
fa peafée, qooiqa'dle toit la nêae ^œ la 
flemie. Il dl évideot '*^^mfti i ?tiif qa*tB hH^ 
mant Pittacos qui parie dm$ k mimt too$ 
qoe lai^ il feblimeliû'iiiédw* ParcMsti^ 
queot il a tandui$)efi€oâcreùdiijitf ou 
dans te (eoood. 

A CES mots, il $'e&ék¥é uo fTffid bruit 
dans raffemUée, & oo a donné force ioum- 
ges à Procagoras. Four moi, comme fi ft« 

TimrZ M 
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vois Teça un- eonp d^on- AÛJth^ MgaoMvx^ 
j*&tété d'àbecd svmigté fc étouQiU: db dif- 
coers et Pïmagora^^dt^ des-^fritiidiirMMo» 
des affiflans. Enfoke» pour wn» dire k vé- 
rité y afin de sie dernier k WEs-d^csEemner 
le lêoa des paroles dtt po6ie , je me fuis 
tourné vers Predieus, ft l'i^peitaoc par Iba 
nom, Prodicus, lui ai^je dfe, Slmonide eft 
TÔtre compatriote ; il eft jêfle que ^ous ve- 
niez à fon (bcoora. Sa vous inmtant âme 
ftconder, il me femUe fttre ce qo^Homoe 
rapporte du Scamandre, lequel vivement 
preflé^ par Aehîlle, a|^He à foi le Simol^ 
en ce» termes: Mm chirfren , jêignêÊiMmur 
enfmVk* pour onrêter tes effets ât ut htmmi 
(33). Je vous appelle de même à ]Mî>:daBa 
la crainte que Protagora» ne poite le ravage 
chez nôtre anri Sinionide. Nous avons be» 
foin pour la défenie de ee Poece de vdcre 
belle fcience, par laquelle^ vous «yftingues 
le vouloir & le defir, coaune notant pas la 
même choie, ft qui.vous Iburmt tant d^ao* 
très diftînâions fubtiles , telle» que edtos 
que vous non» expofiee il n*y a qu^m nM>- 
ment. Vbyez fl vouséles du méffleavis que 
C33 j rosA. xa: 




foicbt k I 
féreocesri 
poadaF 

clare-c-flpow da» îs x 
fée, es lËfuc m'£^^=âr *« 
ritiiM«M*'«er*nB? "^ne «*v_ tî^.^t _ 
ProdicML Ec i c aa aij w e > ^^^,« i. 
dit, qmae égi^m, c wfc»' g 9>sàK ' ,. ., 
fSam, b «ter chafe ïMc », câu. m»^ «, 

inm#ArvlaHar«rlHK. V,.^'.'!^^.^ 
jrrr & A«H# ar Cnc pw â: «k m^-c^. 
e'eft Pre dî c w ■^ f «ifTirt ; if 1 #« * ■ 
peslanéiiiecinfïQBe^lniM^, Sri«rtttit« . 
fe eootredk poûK. f«K-«Bt^Mt ^ v:i - 

beMaar ife bia , piroe ^uc >i '^''M '^ - 
nis les fKan ai ^rfacr 'ik k )<«r-'.».; t 
que fci riî prti» rt «K fvjt yiT'Vuti -.r '> 
net, b wn» dmtKcafutMiiicu:, '->- 

M» 
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^'elle ait d'aboid a^ie 
quérir. 

PsMucat cjmt CDter.d^ ce diii^ 
fort a p pltndL Proca^o:^ m'a 
praire, Socratt, vAcre cipiicaù 
yideufe encore qoe l'cEdfc 
pliqucz. Cela poTé, Frc:agoras, 
j'ai doBC bien mal fait . o: ;e fui 
médecin, puifquej*augT.tr.:e le 
laot le guérir. La chofc- cft po 
a-c-il dit. Coanneacce:^, ai-je 
gncnance du Poète feroic exi 
(lit, s'il fâJffHt eotcQdrc q^e la 
la venu eftfi aifée, tandis qu' 
de cous les bammes c'eft la cbofe 
b plus difficile. ParjLpicer, ai- 
c'eft un grand bonheur que Pr< 
préfenc à cet entretien. La fcienf 
dicus eft ancienne & divine , Pi 
elle remooce juTqu'â Simonide 
plus haut. Vous qui poiTédez 
noiflaoces , il panrft que vous, 
celle-là: pour iDoi j'm 3.1 quelqi 
en qualité d'élevé de Prodîcus. 
tes pas, ce mefemble, accencîi 
nide n'a pas pris le nioc difficiU 



h fin» doiife» ProdîcttSj aï- je reprit» qae 
fiimoBide blâme Pitttrui td'av<^ dû: Jf e|t 
dlî^icîir ^ânr fwrMeiiir; eame s'il lui cftc es- 
leadu dire, Cijt mu mmméfe ihtfi i'kH^^m^ 
niMir. Qadle autre ehofeca^fet» a'C*ji 
dk 9 ^ciifi8£«v«u$> fiocaraie^ qjiie. fiiltooiiidt 
^t ^NMiiM dire, ii ce ji'ieft Gette*'Jlà; & reprop 
cher à Bittaàii qù'étaat Leabk»^ ft ^« 
lé da» Ml lafiga^e Isarbare , il ne tçaveéi 
pas diflingEier cocaâeoieiie la p r Q p i ke é dei 
termes? 

Hfi. Weo , m'adreif&flt è Pcofiigoras , ^ew 
enseodez Prodic«s : qs^avez^*^ voua i répoo» 
dre è cela.'? il s'en faut bien» a«- 1 ^ il ii^)cm* 
du 9 que la cbofe foit ccMnme vous dites» 
Prodicos* Je fuis bien afibsé que SinaDide 
t doHBé as mat d^ficile la lignification que 
tous lui doaoQOs tbus» à, qu'il a enmdtt 
par-lè, non ec qui èft mauvais, nuôs ee 
qui n'sft point aifé , & ne ie fine qu'avec 
heattoeqp de peine. Je penfe en effet, ai^ 
je dit à Protagoras» que e'eft^làla peafiSn 
de SJiua&ide , & que Prodicus ne Tif^ore 
point; mais qu'il a voulu baâîQer,t& fai- 
re femblant de vous tâter un peu , pour 
voir fi vous feriez en état de défendre ce 
que vous avez avancé. Au furplus , que 



SimoHide Catit poivt ^eilMdK ^pm égiak U 
ttéme chûCé <fM fMUMfr, noitt « tvooi 
tme ipfreiV^ bien tibiftém ce Hfû (êêc kà» 
médiacem6iic4 palfqu'fl i^oatt qut ÎHmJM 
a cet wo0magt Câ^)* Or ctrtsdJBiOMK sH 

âvoic voalu dire ()u^ €{t Afluvftlt «Ttee vir« 
tueax,il £i>iirôit poifil; ^ijooeé ^ue tek ifa^ 
parcieot qu*à Diiu , ni «tcriboé à Dita feid 
Un pareil avuicage. Prodicus «n et cas m- 
rok fait dieSitiKNiîdt iltt hMime raiksmcBiirf » 
& touc-à-Sût 4ifftraii des baMBan» de Céoa 
C37)* J^ v<^w Voua tftpli^iier le but que SK 
Aonide me parcrfc i*écre propre dans cettfe 
diatifon, fi vom êtes curieiuc de voir Mtk 
ëcbaiitUloo de ma capacité da&à le gtare 
dont voas parlez , c*«(l • à • dii« , dam l'iMcet 
figence des PMcest fimm, )e voua 4eio«Ke- 
rai voloQtîerê. Fk'otagora» a lépoftdu à cette 
propofitjoa: Soemoe^ ce fera comme il vous 
Pour Piroâici», Hippiaa^ & les aû- 



Vk «ik boo. Le mot ayo^as donc le fen Simonide, figni- 
fit Pun & Taucre. 

(37) M. Dtcier prétend qirily «ici ime faute, ^ qu'il 
Ant l&e Mk» «n» ftmtiÊt Mm^ an lied dé Mbc » «« 
kéMMt lie Cita. LeI raîTons fii/ ler<}MM«l5 il vp^^ 
cette cométiOH (btit tl<ès - plaufibtes* Mais ne pe^-on 
pas croire (|ue Prodicus étant de Céoft , SoCiace t Voalu 
toi faire ici ua compliment ? 

M4 
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très» Os m*oiic fort preflé de parler. 

Je vais donc tâdicr » ai-je repris» de vous 
expofer ma penfée au fujet de cette pi^ce. 
Parmi les différeas peuples de la Grèce, la 
PhiloTophie n'eft nulle part plus anckmie ni 
plus, cultivée qu'en Crète & i Lacédémone. 
.11 y a là plus de Sophifies que par-tout ail- 
leur^ ; mais ils nient qu'ils le foient» & as 
font mine d'être ignorans » afin qu'on ne dé- 
couvre pas qu'ils furpaflent en fagelTe tous 
les Gtecs, jouant en cela le même perfomia- 
ge que les Sophifies dont parlmt Protagpras: 
. mais qu'on ne les regarde comme fupérieurs 
aux autres que dans l'art de la guerre & en 
bravoure ; perfuadés que û on les connoiflbic 
pour ce qu'ils font, tout le monde s'appU- 
jqueroit k la Philofophie, Cachant donc leur 
fcience comme ils font, ils trompent tous 
ceux des autres Etats qui fe piquent de vi- 
vre à la façon des Spartiates. Ceux-ci poiff 
les imiter j fe froiflent les oreilles (38}, fe 

met* 



(38) Le Grec porte Shm «v Mmréyfmtrm» M. Dadcr 
traduit y fe eoupeiU les oràllcs. Je n*ai iû oulle part que 
ce fût ru(âge des Lacëdémmiient de iè couper les oreil» 
les: mais comme ils s*excfçoîent concinueDcmeDt au pu* 
gUat, il eft naturel qu^ils eufent les oreilles toutes mÊ^ 



tr I-: 



ercens iaa i^Jl: zn, ^ ^— -r« 



pcrteon sa 
c'éxsxi 



lent cor-s-rrr rjr: 
So;>hîûs:- L -eu'-. > 
qu'ea cacsrrs^- t:x^ 
ces Etran^-rr. -ii^ o^ 
étranger qii k tr;^^ 
quoi ils j'eirrr-^n 
fans que kj s-r^r»:. 
Jls ne fciuÊrsr. Tï.^ir 

les zsjzr^ * r,^r - u 
prennem ci c^ -^ ^ 

font p2J £r-2rti:n:: 
\Ta5, âC «: Jg: 

fiaîteiaeîc ir^j:^^ 
.daa* Tir: ^é: ^'j- 
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peac juger. On n'a qu'à lier coÊPrerfmÊM 
avec le plus cbédf Lacédémomen : daoB prei^ 
que tout Téntretien on verra m homme donc 
les difcoors n'ont rkn ()oe de très-médio- 
cre: mais à la p re mi ère oceafion qui fe pré* 
fente, il vous jettera un mot court, ièrré, 
& plein d'un grand fens, td qu'un tr»t lan- 
cé d'une main habfle: enforteque celui avec 
lequel il s'entretient ne par^rftra qu'im en* 
fant auprès de lui. Aufli plufieurs ont-ils 
remarqué dé nos jours, ce qui n'a pas non 
phis é clkipp é aus Anciens, que Ilnftitution 
Lacédémonienne con(!fte beaucoup ptesdans 
Fétudè (fe h fageffb que dans lesezercices 
de' la Oymnainquc s fçadtsnt bien que le ta- 
Itnt de prononcer de pareilles f entences fup- 
pofe en celui qui fe poiTede une éducation 
parfkîte. De ce nombre ont été Thaïes de 
lififet, Pfetacus deMitylene, Bias dt Priè- 
ne, ndtreSolon , Cléobute de Lindos, MyfM 
de (Jhenes ,' oc union de LfaCédemone , que 
Fott compte pour le (eptîeme. Tous cesper- 
fomiages ont adraké, aimé & cultivé Pédo- 
cafiîpixLacédémooienoe: & il eft aifii de cqd- 
.mtvx que leur hgcttb a été dU même genre 
que celle des Spartiates/ pef les fentenees 
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trilNieàdiaeBifcML Cb loar r'éMTitf: 
TemMés» Si iiwik^iiWJM lai fKlÉûisi ^ 
leor fjgiifc à ÂftiSm âtm fm «npk Éê^ 
D^rfKs , Y giaMflt cw iHKaiii ^Ki finr 
ëans b boBds de toat k mmÊÊti CmÊm- 
tel tm-wém^ tC Am te Mf. 

poor ^nMBfid» «riHràw tfir 'k «mtti»*; 
^ k FliSi^eplâe ie^ AttâfW & 4^ «ariH^ 
▼été Laeomqae. Or m fiftlîi^ #» ffm^ 
lieux ee tnot de FSoacamwii IMir «Mi ii^^ 
Sagesr g#fl dl jU k Mê ê v Uime dâ fe^. ^ 
mookie éam ^ fe fri^tiife fte iiifrtfcy ^> 
mq^çe ^ terrdBfint « fMt^ #gM»e|[ 
c'étnit HB Aàùebt dtUbxt^it. tfijrïi «u trïMi.* 
)ihk» 3 le ferok benteMii dliMaeirdd» 
l'erprît def klBOMi Cfft«MMW M:iif U^ 
teaôtf & diÉi b vue ê^ li tamfdMr^ ^% 
ft, ce «e lb]l>k^ cM!^ 1d ^^MftfiM^ 4MI 

fi ee <}ii0 je db is ^ftA*^ 
D'AMMU) le oSbwt de cette fwce ^df oflt 

Tir CKte ^uûalb;, i ta téiti; UvM » U>' 
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roit mife là fans aucune rsûfoa » à moiitf 
qu'on ne fuppofe que Simonide 9'exprînie 
ainfis en difpucant en quelque forte contre 
la fenteoce de fittacus ; & que celui-ci ayant 
dit, Jl eft afficik d'être hmmede bien, le Poè- 
te conteftant cette maxime, lui répond: La 
chofi rieftpas aifffi; mais il eft difficik âlavé^ 
fiti de devenir homme de bi$n^ Et le mot véri" 
taUemetu ne tombe pas fur himme de hietii 
Stmodide n'employé pas cette expreffic», 
comme s'il penfoit qu'il y a des gens de 
iiien qui font tels véritablement , & d'autres 
qui .étant gens de bien, ne le font pa» véti- 
tabl^ent: car ce feroit, felp^ mcM, une 
fottife /dont Simonide étoit tout-à-fait inca- 
pable : mais il faut dire que le mot virita- 
UimenÈ eft tranfpofé dans la pièce, & que le 
PoBte réplique ainfi au mot de Pittacus, en 
fuppofaût une efpece de Dialogue entre Pic- 
tACUs & }ui. Pittacus dit: 6 homme, il eft 
difficile ditre vertueux. Simonide lui répond : 
Hittacfu , ce que vous dites -là ff eft pas vrai; 
ttre vertueux n'eft pas Jimplement une chqfe 
difficile: à la vérité devenir tel, & quarrédes 
pieds , des mains £f de Vefprit , façonné fans mi 
reproche , voilà ce ftti eft véritablement difficile^ 



iC 
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Pe cette manière on voit que la particiilc 
à la viritf eft inférée avec raifon^ & que le 
mot véritablement eft bien placé à la fin. - 
Toute la fuite de la pièce prouve que 
c'eft*là le vrai fens: on pourrcHt montrer en 
infîflant fur chacun des endroits qu'elle eft 
excellente, comme elle Teft en eSkty étant 
compofée avec beaucoup d'élégance & de 
juftefle : mais il feroit trop long de la par- 
courir toute entière. BiMnons-nous à en es> 
pofer le plan & le deflein , qui n'eft autre 
chofe d'un bout à l'autre que la réfutation 
du mot de Pittacus. Car quelques lignes 
après le dâ>ut5 il donne clairement à en* 
tendre qu'à la vérité il eft véritaWement dil*- 
ficile de devenir homme de bien ; que cepen- 
dant il eft pdHble de l'être pour un certain 
tems: mais lorfqu'on l'eft devenu, perfévé* 
rer dans cet état & être homme de bien» 
comme vous le dites , Pittacus , c'eft uqç 
cbofe impofliUe & au-deflus des forces hu- 
maines. Dieu fetU jouît de ce privilège : pour 
Thomme^ il nefe peut qu'il ne/oit pas méchant^ 
hr/fu*une cdamiti infurtnontable wnt à £fl|« 
battre. 

Quu eft donc celui qu'uoe calamité 4fi 
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cette nature abat dans la conduite d'un vair- 
feau , par exemple ? il eft évident que ce 
n'eft pas Ilgnorant ; car H eft toujours a- 
batttt. CboHne do&c on ne renverfe point 
un bomme qui eft à terre, mais qu'on peut 
renverfer & mettre par terre celui qui eft 
debout : de même un mdheur fans reflburce 
|)eut abattre l^bomme qui a des reflburces: 
ta lui -même, t)»s non celm qui n'en a au- 
cune. Une grande tempête qui furvîent peut 
laifler le {»lote fans reflburce : une faifon 
fScheufe laifTera auffi fans reiFource le la- 
boureur ; il en eft de même dû Médecinr 
•parce que le bon eft fufceptîWe de devenir 
mauvais , comme le témoigne un autre Po&- 
te qui dit : Vhemme de bien ifi tantSt mi^ 
thmts tânnSt im : au lieu que ce qui eft maiK 
^ais ne fçauroît devehîr mativais, puîique 
de néceffiÉé tf Tcft toujours. Aînfi lorfqu'u- 
Sé calamité fôns .reflburce abat Hiomme de 
Icflburce, le fage, Phomme de bien, il ri^eft 
)ttS ploffible qui} ne devienne méchant. Vous 
J6tcsy Pittacus , qxïHl ejl d^eik dritre homme 
it Men: û faut dire qu'à la vérité il eft diffi- 
cile , mais poifible de le devenir ; pour ce 
•^ eft de rêêre, ciéft une chofc inçàffiblc. 
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Car tout homme eft bon» lorfqull agit bien y 
& méchant ]orfqu*il agit mal. Quelle ett 
donc la bonne aâion par rapport ai» LeC'» 
très 9 celle qui rend l'homme boâ en ce gen» 
ttt : Il eft évident que c'eft Paftîon de les 
apprendre. Quelle eft la bcttne a€lion qui 
rend le médecin bon? Ceft maniftAement 
l'application à s'inftruire ^ ee qui eft pi^c^ 
pre à guérir tes malades; comnie celui qui 
les traite mal eft mauvais fnédecîn. Mai» 
quel eft celui qui peut devenfar mauvais mé- 
decin ? évîdemraeftt celui qui en premier 
lieu eft médeoin^ &«en outre bbn médecin. 
Un tel homme éft dans le éas de devenir 
mauvais médecin. Mais nous qui fommes 
ignorans dans la médecine , jamais en agî(^ 
fant mal nous ne deviendrons ni médecins, 
ni charpentiers , ni d'aucune autrp prôfirffioiï 
fembi^le: Or quiconque ne' devient pas nié- 
decin en agiiTant mal, ne dev l eiixh-a afftoé-^ 
ment pas niauvais niéddchi. tTiomme de 
bieft pareillement petit quelquefois dteveûîf 
méchant , par Teftt ' du tems , du travail , 
de h maladie y ou de quelque atiicre afcCi- 
dent ; car la feule chofe flcheute & naxmà^ 
fc eft de le voir dépouillé de la fckace; 
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mais le méchant ne deviendra jamais mé- 
chant , parce qu*il l'eft toujours ; & poar 
qu'il le devint 9 il feudroit qu'il commençât 
par devenir homme de bien. 

Ainsi cet endroit de la pièce tend à nous 
faire connoftre qu'il n'eft pas poiBble d'être 
vertueux 9 enforte qu'on perfévere dans cet 
état : mais que le même homme peut devenir 
ttour à tour vertueux & vicieux »& que ceux 
qui font aimés des IKeux font aufli ceux qui 
font vertueux pendant un plus longtems. 
Tout ceci eft dit contre Pittacus » & c'eft 
ce que la fuite du Poëme fait enccM-e mieux 
voir. Simonide y parle ainûiCeJt pourquoi je 
96 tenUrai point la recherclu de ce qui ne peut 
exijler y ff je n'occuperai pas une partie de ma 
vie de Vefpoir vain & inutile de rencontrer un 
homme tout-à-f ait fans reproche parmi tous tant 
que nousfommes qui vivons de ce que produit U 
vofiefein de la terre y pour vous le montrer après 
ravoir trouvé (39)* U continue à s'élever 
avec la même force dans toute la chanfon 
contre le mot de Pittacus* 9e kue, dit -IL 

C39 ) Monfieur Dactcr traduit ; / fét9U ^ez heureux 
pour û trouver^ je vous le dirois bien vue* Cooimsnt ac- 
corder Cfrtsi 4vec ce qui précède ? Après avoir die d*une 
cbofe qu'il tft iropolTible qu'elle exifte, peut -on ajoutet; 
ffétois afêz beuseuspour Sa treu^tr? 
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vokmtiars^ fffé 
tenu rien de 
fçMunietu 




encore dk 
n'écoit poBK 
qa'U 
lomieri ^ 
commiflEcHC SeaisL ik. 
f iiis dam la pcafjafinc 
ie que qiâ qse c 
faflc de piupM 
fes & 




que tons 
deoectie 



point le vsd mmeisrr^ 
not mbiriflnraiKi 
finie que 
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mtrectofe fettbfadile : que k$ méchm^klf^ 
qu'ils éproBVcm: de pardb crâicfimn» , en 
font bieQ aifes, {Kxir ôii dve» blâment & 
accufeot pnUiquRnent les fonvais pmrédés 
de leurs parais oo 4e leur pttrie^ afin qu'on 
ne leua fâflSe aacim repracbe^ 4c qu'on ne les 
accufe point de les négliger à leur tour: 
d'ott il arrive qii^ils groffifletft de .plus en 
plus les fu|eca de ptetnce^ & qu'aox occa- 
Sons inériiables d'tnittidè ils en ajoutent 
*de voiootaires : qu'au contraire les bons £e 
font un devoir en ces rencontres de diffimu- 
1er & d'approuver ; & que s'ils ont fujec de 
ft fkdxT contre leurs parens ou feur patrie» 
pour qoeiqae iajuftice qu'ils en ont reçue » 
ils travaiUeot eux -oiAQies à s'sppaifisr ^ fe 
téconcUient avec e» ^ & ft font vitrfen-* 
m pour te aimer & les louer, ffimonids 
lui-mânie, à ce que je m'imÊ^m^ a fouvent 
crû qu'il écoit de fou devoir de louer & de 
cambler d^éloges ceitam Tyraa»^ on ^*tub^ 
ires hommes poilTaas; non 4^*11 sYpot'tftc 
de plein gté^msis pou* une néceOté ée bien- 
jéance» C'^ ce quIU dMare à Pitcaeus ^en 
ces termes: fi je vnts blâme , Pittaatî y ce 
p^ejlpas quâjefoiî enclin à cenfurer: il me fuf^ 
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fi M tmimmf §ii\m m Jtk fm màamm wt 
tKÊt-à^fmi WÊÊiik. Je Jifm§ ^m kmÊ/m drwm 
pMU JÊUgÊie fmàfmégffrmÊisJJMmim àjàp^ 
trie z mm je m eeÊtàÊaaieÊm feg cenqdm 
jM^fmm uU: je iimm feim à frfmmér. Cet 
m funète des fiée e^ ttfwi % ff ^fÊÊteiÊffÊe Je 
pltttt à cemfimr, aée qÊâjtJÎÊtirfmm^m emm^ 
font Jitr eMT/m erieitm. Teme ^ém eà a m'm^ 
tnrknéÊkeaeetit^ieÊtÊÊàe. Umeimipm 
prendre ces derniers «km ommk ^11 éi^ 
toit : tottce ooideur ob U n'y a point ée aè* 
lange de notr^ eft btandie: et lierait on (am 
fidicule en plus d'une nnniere: mm il par^ 
le de la ferce^ porae qnteno^ Hn^néce & 
lelieotcuxil admet un eertainnuUen^ ^all 
ne oondamne pns. J^meharehepettUféêX^ÎÏ^ 

mkmmetma'é'fmefemfepncbepeémliem 
tmt qmtumfimmi fin #0mri^ eeqee pee^ 

Mr te fy^fem de 1^ sente ^ fem^ifem kmea^ 
trer (^ris Tenoir treuvi. Ainfi je ne louerai 
perfoane à ce titre: mais il me fuffit qu'on 
tienne le mtliea» & qu'on ne faflfe point do 
mal. ydme f9jt bm tous eeux de ee eeretle' 
n. U aempmnté en œt endroit le langige 
de ceuK de Mitylene» comme parlant à Vïu 
tacus j lorfqu'il ait: Jthm fent exception ^ 
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fémt vàmakn C4O: 3 f^aaai fl^no* < 
wtatfMrrdeoeqiiifiiîc: jBîcMfBe m 
Hem ie JfcwfrT Gv 3 cft des honHiies qoe 
je loue & qœ f aime à oaocre-oaeor. je ne 
voos aorois doDC jamais cmiqiié» Pittaciis, 
fi TOUS yoo& étiez teoa dans ocmilieQ, & 
que vous B'enffiez die que ce qui cft nilbo- 
uMe & vraL Mab comme voos avances 
une chofe tout-â-faic lanlfe fur des oiqets 
très-imporcans, croyant ne rien dire qœ de 
certain , c'eft ce ^ m'engage \ vous le* 
prendre (42). Tel eft, Prodicus & Procagi>« 
ras, te bot qoe Simonide me parott s*étre 
propc^é en faiiànt cette chanfon. 

HiPPiAs prenant h parole, Socrace, m'a- 
C-il dit, je fois fatisfUt de vâtre ezpofitioo 
touchant le deflon de cette pièce. J'aianffi 
ime etfriicatioh de ces mêmes vers, qui n'eft 
pas maavaife: Je vous en ferai part, fi voss 

C4O Socrtte ifit que Simonide empinnte le hn|9fe 
M MicyleBe, parae 40*10 lieii dé diic \m t mê m^ a dît 
iKmnitu\ comme Sappbo dit ^|^ au fieu d* i^ém. Cet- 
te icmaïque a échappé à M« Dader. qui a cni, aanat 
que fcD pois jiuKr par Ci traduâion, qoe ce Isng^ 
de Mityleoe conflitoit dans une inveifioa de pUnlc. 

• f42> Bl. Dackr a confondii la paiaphtafe de Soaair 
avec fe texte de Simonide. J*aî crû ne devoff mettre 
•en canâeie italîqiie qoe les piopces paroles de ce PoS- 
te , qu'il eft ai» de diflûmier dii reste par rexpccficA 

* k Oitleâe poftiqoô^ 
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HDolcz. \aiancsss~ S^^ac s^its^j^ û. 
bîide;saîsce jîss. sobt seiucssrivx r >., 
le pcéfenc i i± -.^fe isscwr*.).-' s- •»«>.-:„ 

enfasbie:. si ?-jBaEi»Jt «îar î:»';^"-. » ■ 

Je laÊS i ?TD(aBBC5K.- *-^ ti^ *-.'-x»y 

ce <pi ^ lizzs. arrjit:ïEçt£. ^.i^: . r 

Wtlt UtKf£, 1DIB 3tCl-^W }: *^. •--«- 

vous, P:ac2«se» , ':=aBBe«. ■^.- t- **k .. 
for h^-p:?^.^ ^ ■*vm. a SiP^r-i ttxvftr^ 
IDC parce: si sfe; »ae îî5 *' v>«'*- '-■ 
poêfe igûiairie» sue t^m^^^- 'M. ',«, . 
lam & ô» ç9e Ck ««wannA . ''>«•»>» 

vant ksfrû âe fiit.v)w<(»MA,^.40^ ,■ ^ 

poar czâa âe iew pivi«ç •!>»? «■. -&•: »v 

propR» fc .Vjarîs, J« fvw, i/ »ww . vnv <> 
des josrexidu» ïTjnàrudiKM^ 4', >/s#m^ > r/ 

prix la T'jcï K»tiÇS«E fr^t fit*M*# lii: Vy.. 

Mais du» jt* tficu^ww* <** i>v<<'Aw jy .. 
do pcrfaoBet iiiIiriJ^v</*^ •V'i'i <x- vm»*./ ji. 
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les: voM ks ymfcz ea éat de^'atrcttaor 
.0iCeiiiUe(MraK-fliénies fias le leçons de 

t de ces puérilioésy pariant 
k coar wec ordre» kvs oiA» 
me qpi'îh oot pris beaacDop de vioL Fsreil* 
lemenciesdfinBblées oonne celles^ , quand 
«Iles taroDopeiées depcrfiomes telles que 
S0iig nass ILi'fffi* d'^fec lapkipait^ n'onc 
pas befina de reeournvà des yoîx étrange* 
aes^ mauc Paescs, à qai an ne fçawtâc dei' 
mander laifion de ee qn'ik iQ&nt. Levul* 
gaîre ks Vise en téanignage dnss fiss dif- 
cours ; ks uns fi waku neat que k fens da 
po6ce eft celui - ci y, ks antres que c\^ cdui- 
là, ft ils diipateai: faan poatoir le eaovain- 
oe de parc ni. Cancre. Les làgeslaiflEeDtlà 
ks ceaverfiHîons de cette nsture^ ils s'ea- 
credeansat cafcmhk par eux-mtoes^ d^ 
c^èft par leurs propres diibours qa% dan- 
nent & reçoiaenr matueUcBmir des preuvca 
de leur càpaimér Voilà ceur qa'iLnoas oon-^ 
ynaa: plocdt,. ce oie: fiembfe, dimicer tous 
& wtÂ'j mettant impart ks poSces , liranc: 
nos ' difiasars de uAtre propre Ibnds» 9c 
cbeidiaar aiaff à CDanottre b^ vérité, & è 
eflayer enfembte nos Ibrces^ Si vous voa*» 
ka orotinBer à mlatCCTaggf je.fuiri^^i 
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que je ^n^om ^^ immïï^0f p ^li ^ 



PsoMMSâf^ hàié^^4kf m¥^m $ ê ^ 
les^pas 4K jt cr^':>a«c #>4ec y«i»e 4|M 4W m^ 
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matières, fur lefquelles je fuis dans une îo- 
cercicude concinuelle. Je peofe qu'Homère 
a eu grande raifon de dire, que quanddeux 
hommes vtmt mJmbU^ Vun découvre ovaiu Fau- 
tre ce qu'il jaà voir C43)- £n ^^^ » nous 
avons plus de refiburces» étant réunis, pour 
faire, dire & imaginer quelque chofe que ce 
foit:& lorfque quelqu'un a fait feul une dé- 
couverte , auilitôc il va cherchant de tous 
côtés, jufqu'à ce qu'il trouve un homme à 
qui il puifle la communiquer, & avec lequel 
il la vérifie. C'eft pour cette raifon que je 
m^entretiens volontiers avec vous plutôt 
qu'avec tout autre, perfuadé comme je fuis 
que vous avez parfaitement étudié toutes 
les matières qu'il eft naturel au fage d'appro- 
fondir, & en particidier celle de la v»tu. 
£t quel autre confulterois-je préfér^lemeat 
JL vous? Vous qui vous piquez d'être hom- 
me de bien, non pas feulement comme quel- 
ques autres, qui étant vertueux ne fçau- 
roient apprendre la vertu à perfonne; mais 
qui avez le talent de rendre les autres tels 
que vous êtes vous-même: enforte que tan* 

dis. 



.%0 i.Et So^'Xitr ^ t 



iâs que ceu fu poff^Ay ic 

le cachoBC avec ùsm^ vgw b^ 

I»ibUez teufiTPf^ ponaa: jt 

phifie aux yeoK es îMft j» Z^r^s:. . ^vir 

portant pour asi:» » &c iT t^i^jt:»^-^^ v 

de vert09& étaat k jesoue? ',u; --v^. T^r»-» 

cra ea droit û'sc:^^ :» :&â:.r^ ^ 



*_»' - - -, 



Commenc dose p^jNcrvc-ui e i^'yr/r '^, 
voos appeller a Ttniniex ^ :.^ v^^r. , ^ 
vous ûicenogn^ û& -^vi^ f «^.-^ v^ :•* ' - 
penfées ? Il rfdt p» y^Iîive i^ > v v-r- 
ne ce pard^ & ik» cr jcu^uenc. J^ Îv.---j: - ^ 
dcmc fevenir de fi£>:;.2;âi^ i^^r j» y^s^^^^u. 
que je vous ai c'iL:«ri yr^/j.^j^s^^ n' 5a -f^^- 
peller que'iq:îes-ici&t^ i, a *^-^ni.xs? iT:-.^ 
très de concert a^et ^v^;. 

Ma premkTe àsnau^ ér-v.^^ ^ V^"»^ 
celle-cL La Sagrlé^la T«;/^iaiî^^ ^ ?y. 
ce, la Juiiice & la Sai:;i-:ô:>î: -vie- ^^♦- j -^z* 
BOiiis différem d*i» 2ié::e i y^^^^^ f //» ^ 
ou docon de ce» fioo^ ak^>, yr/f *\:ytr y^^ 
eflenoe propre j are ^^jc^ ^y^\ ^..^ ^^f fK'/^-^A 
particulière; de ù^^ ^^/^i^jc^jr^ Ci ^^ ;^#5 
foit.pKécifàaeoc teSe -y^Tifte î^i*!?^ îr Vv>5 
avez répooda €ptctm ^vyr j</^^ /:4 V/M4 
rf'ime méoie dx<e^ js»/^ Ç}ie; t^-^.i^v î^ji»<! 
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eff impotê à uifc *l»fe ?«ftk*i»»i qa etcwH 
tés- font ** ^«S«* d& h veftd'j'n*» «*•**» 
lég'fKrftteydé m, ftabJlW«««« eHë» «C 
àù' tout dont el W f<Sfit pîtfti«H «ai» cominef 
tes- îiarties da vi6g*, qu» dîfl*Wi» *» tom 
doat eHès font partie», & entre «Mes, ayant» 
chacune Ifeur fecaltfé pi^rfe. Si vous ê«e» 
encore dans- Ie^m«n>e«iitÔfi^>, dkes-le;^ 
il vous en avez changé, expMqUesi-te nette- 
ment; perfuadé qœ vbas né vo*»ft«i an- 
cïin tort dans mon efpHt , Û vo.te parle» 
iriaiHteiiant d'une autre tUssàétc^ Ctf je ae 
ferôls nullement forpris que cd que vow a- 
vÊz' dit alort , Vousl'éUffiez dit poW ta& ta* 
ttf." Je vous réitete dfe nôuveato, So<»ate , 
a-t-il dit, que ce font aùtMitéfe parées de 
la vertu, & que quatre tf entre dUeë ctof les 
unes avec les autres line i%flféh*ïaiiee âflfea 
maïiioée-, mais que potlr la Force» eBë eft 
-tôut-à-fàît différente des- autr(i9. Voici- pa* 
bu Vôui connoîtrez que èfe que je éSs- éft 
vf^l: vous trottinerez beatteoû^ dfe gèas qui 
tdtil tits-înjûftes, trèV- impies,- très- «î&«i- 
cliés, trè8'-igtiorans^, à qui pourtant- oat-ua 
coùi'ûge-au-xîeflUs'dU'cOtrimuo. ' • 
Au^feTEi , ai -Te' reprïK-il tft ifii^orttot 
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cher, 
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nier ce bMcter, ^ ihtr.. ^^r- .^ ^ 
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ajouté^ il c'eft<«là ce.qoe yoùii m^ /dimiui^ 
dezvcetix qai;iyvrae jBiiMiii^ barr 

dieffe que ç^nt. qlti'liei£çavfint po&it , . & les 
mêmes, perfiiône». lOKftqa'eikr oui i^^is, 
iimt plus hardies ^'elles ne l'étoieuc avant 
que d'apprendre. 

^ AvÉz-'iodsvilbqmkpieSois^ ai f je dit, des 
gras qui' n'ayant éucuiiecx^ieQce de tou- 
tes ces: ohofes 5 n&nttrent néanmoins de h 
hàrdieilb en oêsi rencontres ? Oui ^'Tefl dkyû, 
&qiii en montrent même beaucoup» Oes gens 
bariiis Ibnt - ib • courageux : 9 . S'ils Tétaient , 
Sûcratev &oE6rce feroit qnrique. cbofei de 
kid ; .p^i£^jceux dûitf jl.sfggit font des 
fouéij Quels, font, ddnc; oeus <f»:yçm gç^ 
peliez éourageincf». iai-je répliqué*?' Nip-difiee- 
vous pas que Ce font les gens bardîs ? Je. le 
dis eiicore/JN^f il4)aa vtai> ai-jedit^ que 
<tor honunea'ii hardis ne:. /qt^t-jiwçoï^ 
geux y/^ï^^ih in&nfé^:. & q.iie:)l^ M9^ stul: 

qtt'étaût très T hardi9)i. ils font trèi^-coura-: 
geux ? D>li il s'enfmvrdit que fe Si»g^^. 

J SpciL4T*s^ a tQpri^ JRr«t^pra^*:.lVOTl.i 
vous fouvenez pas bien de qe q^e jf^i^di^ 



m'avèf dêMIai^ % led' -ëd^i^&geiiscfl;^!^ har4 
dfenë^VaV àccôrâé. '^MéIîs vdiis M m'ayet 
pas demandé fi les gens^hàrdift' font oounu 
geuît. ' Sî-v6ùs wWîeZ'f aie cette qiapftion, 
je' voiii !ai!â^o}s'^i^p6iidu ^'ils'oe lefone'paa 
tbfô: ' Vôââilî^alVez nulleiîien^ dénu»;itré qxm 
lea^tôufëgwk oé fciiit pas hardis:; ce qu'il 
eût faHu faîrfe pour- prouver que f ai mai ac- 
cordé ce q|ûte >j'ai aorofdéJ 'Au lieu de cela 
vous VdUs arrétiess à >ftlr3':vsoir qxte ceux qui 
i^vmi â>ât']pTdiiâï-4tsiqu'ih!ne3ltâ:QientA* 
vëne^âe ^diè ^(çâWiî<i^>iS:ique. les' atiafes qui 
tf ont >poîÉfÉ ippf îs : & voîtak cro^èzrque itfbft. 
là une preuve <jue la' fageffb & la fdrce font 
la môme cho'fe* Mais enpaifonnatic de cette 
manfefe, vôûd' parviendriez dé^méme àconv 
dure que J& f<^ei eu <0Tps eft la même 
chofe <}ue-ia'fâgô(îfe. Cari fi r en fuivant cet- 
te lOÊïZi^hé j . votiâ ' me i demandiez d^abord â 
les robuftes font puil&ns ;: je dirois qu'ouù 
Snfuite, fi ceus qui ^fçavent^hitcer. font plus 
paiffa]ts».qae ceux qui wele^figaifetit pas, 4c 
depilis .qu!itsi<tti(i}'appris/ ^las qu'Us neTé^ 
tbieini auparavant?. Jfen- èon^ien&'Oîs encô^ 
re« Ces chofts une fois accordées*» il v(wu 
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^fk» X Br f^ Il 9SIA p^# 4 *, 

{exàit ISM/Mvfaw^wrmi^lV^^ 

Agdfii eft ]» ii4{B»lch«j^^i9 ^ foneàu 
«oqBi four 191^5 }o ^l'q^orde i^ ici > « 

imàsi :viei|t de Jn/fomio^^ <c mH dej^^^ 
nor )& dé la coltte;. JI4I tie^ f»9 If0 fo^Q^ 
jmoaeiit de fai.:fiattti».^ é9^iiÊnm/:mi^ 
4mi9o jcbtlcm-ps* Ipi, t»fifiiIl«nfQiHtt tafdii^ 
St& iexaourago i)e.>fopt;.pM;Jft iléiMçPtofe: 
dtdbree qu'A t& idM ST9i»i()«e iQMJbfs çoUr 
ngeox font hardia ^ tnaîs qsi'ii ne i'^ ^.4a 
aiéne.que ceux qui /giotC li^rdtf i(mMm 

»e^^: &!dé d'art V ^& «b tei^l^fle^ Sf^ df^jJa 
icotitcsjitt xiéùt^dela'mtwev&.dfJbrrfamM 

4UÇ inrmiJd^Qifittrs^ iesuns ad^Mlâte.^ 
4c!le» atttirpsaii4?,ili^^ft.tipirrfïDp. rViM» 



hboB 3*il .mmpàit .^pi^ :rtm v^ f^ vi^ 
dassilte pkniiîfl> M îs^erJQt-a^M.iPM 9#Hl 
a biea y^éaù ? lOqi ,. e»c^U ^^ Viyif ds^ .te^ 
p1jdflc6 eft tioac m^ 4)ieQ^ & vjyr^ iii^iiil te 
douleur, aajnal? P:attt'vû.» as.t^lil répopdAi^ 
qu'on- ^e «goûte «|»e:.des. ipi^^Ss» iie&nètmb 

vous pas avec la.p}ii^c deà bo6me3j qim 
çeptaines çba&s , çîto^que agréable , font 
mauvaifes, & que /d'autres « qiuùqw- dmi^ 
loneiife», foût i)oi!iies 9 Sans do^oe. ,Coin- 
meot FeQCento ^ voQs ? ^itta&t qujelti^s fmi 
a^éaS>k8 iie Temt - ëH^ paf bàqnef ., à mbiM 
qu'il n'ai ré&lte d!aiileura quelque fâice fft« 
eheafe 9 N^ oft • il p^ de ^aiéioe des étm^ 
loweufes.? 0\ii, ItTe £Qp2ticik«{a& jiiàuy«He$ 
eatant que doolmtiBiifes? |e iieTçais«^9çra? 
te, m'a^'Cj^ildiits fi )s dois réppndre iimpte^ 
vMA pomme voua «m'iatenrog^ , que îQtH 
ce qui eft agréable eft boo, & tout ce qit\î 
lA dlMllOVrraYs Vauw&isv Mais il nq paroîc 
plus fàr^uQD'feoleffletiC pour la..di^Nice pré«' 
£eQ€ê, ooÀi euiégird ila vie<}ue fai moue» 
|uft{Q^^ ide dire qu^l y a4es ohofeiiqiiréaM 
blés qui m'&m pasbon&es,& d*autreè âbu^ 
kraréufes qui u^ fo&t pas mauvaises : eniia 
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qu'il y en a une troifienie eQiece, qui tien* 
nent le mlliett & ne font ni bonnes ni maa- 
vaifes. N^appellez-vous point agcéabks, 
ai-je die, cdles que le plaifir accompagne, 
ou qui. caûfent du plaific ? Affurément. Je 
vous demande donc fi entant qji'agréables 
elles ne ibnc pas bonnes; & le fens.dema 
quettiaa eft , fi la volupté elle-même n'eft 
point un bien» Jer^xinds.à cela, Socrate, 
comme vous r^xmdez • vous même tous les 
jours, que c'eft une chofe qniT.faut exami^ 
ner^ Si cet examen nous paroît aj^artenir 
à nôtre fiqet, & que d'ailleurs le bon & Ta- 
gréable nous femblent être la même chofe, 
nous raccorderons ; finon , nous difpute* 
r O0S. Voulez - vous , ai » je repris , marcher 
le premier dans cette recherche, ou aimez- 
vous mieux que je vous couduife? II eit jofr 
te, a-t*il dit, que vous me conduifiez, puif- 
que c'eft vous qui tenez le difcours. 

Ne parviendrons -nous pas, ai-je dit, de 
la manière fuivante.à découvrir ce que nous 
cherchons ? De même. que fi on cxaminmt 
un homme fur fon extérieur, pour juger s'il 
a de la fancé , ou s'il eft propre à de cet • 
tains exercices du corps, après avoir vu ûxl 

vi- 
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ût Lit €«f :^ • 

vKage & fes mais 5 cm )ii ûrr^r- 
quittez vdi^ hatàtê^ ^emp^rs?^-^^^ 
pôitrlbe & ^terdor, ifir tne ;f - 

qœlqafe cbofc <te fcmr>^»e î^/'f r- < '"■ M'î' 
fioD préfcote ;&apF»0»'î>r i v<r,?r twr-^*- 
re de perfcr ttfj d iL, îi ^#îir i * /^^dr^** ^ 
je ne puis me c:fT«ir2r t* . '«tît . i *fv ^ 
Protagoras, ôéommrxa^nvj ç^rr* •>'/- V-^ 
timrâs fur- k fcksKisu J'^tîTfr/,^ w-r Tjr '««^ 
point cooflie la plii^sir û^. ififnrr,^^ ^ v^ 
d'une autre ntanot:^ Or ^'mC: *',y^ ',v •* 
fd^nrt felbramr dei^ ^irt*:^fjr ^n'nK^ 
qa'dle ■*€* » ftrst^ n: ieAxn^, >r fe 1*. 
tore à ooadifr? It a t.tmftudf^;#9^ < ^ >^ 4^ «>^ 
girdent ponot -éi» -KiMt t'ir 1;* v#*,'^ !#- ^/«-«t 
^nenc au cooDrsre c ut f->i^ ^t^r ^ ^a^j^^^ 
fciencc -fe aiMn«e diirt «v tivHn;^ ; m i/vi» 

tfe diofe, xsxf/KA <4i»i^ir, ^^wi-//- i^ j>v/t## , 

la icieDce ecrsEDK :a i^/'î^*;.i'vt^ ^iw^r V/v*' * * 
oes-paffiMf tràvoBt.'* ^w fj'-î-r, *//H>«t/ i' 
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ffi f ffite pour comoiaDdcr a 11iDq«iie » A 
«le qiikK»qii«ai^Qiiç|lfArc«ttMia9^ 
4^ bîia$ & <i^ iwWTy se pMrn jimaîf^^Q» 
wiscu par qyoi q«e ce /oka w po^ 4» 
£nrç IMcre cliofe que ot 4|fie la fciewe loi 
WiloMe; fnaif <me IloodUgiiiee eft fi4il«^ 
t^ fMM* défadre TtKMiW woone c^Ui? ef* 
Datt d'attaoue? 
SpcRâTC 9 m'art-il £âfMMda« la ebdi^ 199 

tmtx poor OM i^^s que pour tant aj^re, da 
ae pos tecQiw^e qu« Ja ftîenee & la fa* 
uetf^ fmt ce qu'il y g de piwifert|Kin»i kf 
teiimet* QAWpeM, M^'jeA^» fépoiH 
dre itimix lû «nie pbia de v!6nté. Maii^ 
»e£-i^]iiM qui? le pliis fieod aiwiibre n'eft paa 
M) <9eta d^ v^e avk oi ita mien, le qv'île 
4Uéiit qy« heaucoAip de perfimiea cwnqîC^ 
fe«t /ee qiiii ^ le laoUeuf , ne le 
P«fi ftîrf , qiidfqv oria fote « lew 
voir, 4 font a^cie pboée? Telot c«x i qui 
f ei dmandé q^elte àmt la caolê d^eUe p^ 
retUe ciNRdui^» nt'oM répandu qtie ce qid 
ftik qti^ agjc de le fane» c^eft qu^i le 
li^ Mifqcre par lu pUu'fir, parla dcHicK^ 
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je croirai plus à propos de vous cooduirel 
Si vous ne le. voulez pas ^ & que vous^ aimiez 
mieux. que je laiffe là cette difcuffion, j'y 
renonce. Vous avez raifon ^ m'a • t • il dit ; 
achevez comme vous avez commencé. 

S*iLs ndus demandoient donc de nouveaa» 
ai- je repris^ qu'entendez -vous par ce que 
BOUS appelions être vaincu par le plaifir ? j(» 
leur répondrois: Ecoiitez; nous allons t^ 
cher de vous TapprendreL^ Protagptas & m<^. 
î}'eft-il pas vrai que c'eil dans les occafions 
ibi vantes que cda voua «tive? par exeoiF^ 
pie, vous vous laifilez vaincre pat leman» 
gev, le boire 5 les plaifivs de ramons» toute» 
duifes agréables » & vous laites des. aâiona 
mauvaifes, qaoi<pie vou> le&connoiffiez jpoo» 
tellei^^ Ils en cénviendrcMent. Et fi nous leov 
deoia&dioàs encore vaas Se mou Far qu^ 
cndroîê dites* voua qu'elfcs font m8avai(es.f ' 
eft-ce parce quelles vous caôfent ce feiiti^ 
ment de plaifir pour le moment» &qifellea 
ùmt agréables» ou parce qu'elles vous ex- 
poient pour la fuite à des maladies,. irio^ 
digence»'& à beaucoup dViutres maux fem* 
blabtes? Les tiendriez • vous ipour mauva^i 
fts». quand méme^ elles ne faoienc ûq^^^' 
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îi aucune fuite fâcheufe , & qu'elles Vous 
procureroient de la joye dans le moment 
préfent ; parce que goûter du plaiflr dans le 
péché eft la peine du mal? quelle' autre ré- 
ponfCjProtagoras, penfons-nous qu'ils nous 
feroient , finon qu'elles ne font pas mauvai- 
fes à càûfe du fentîment agréable qu'elles 
excitent en eux au moment de la jouiifance, 
mais à caufe des maladies & des autres maux 
qu'elles tratnejttt à leur fuite? Je penfe, a 
'ait Protagoras, que la plupart répondroient 
ainfi* ' 

^ Mais en caufant des maladies ^ elles cao^ 
fent de la douleur; elles en caufent pareille^ 
meiè eh engendrant la pauvreté. Ils on con^ 
viendroient, ce me fenible. Protagoras en eft 
tombé d'accord. O hommes ^ ces chofes ne 
vous ^roiflent donc mauvaifes ^ comme 
nous fe difons Protagoras & moi , qui; parce 
qu'elles abodtiifent; à ki douleur, & qu'elles 
vtdus priieent d'autres plafûrs ? lis If avouer 
jroient f^s doute. Noos l'avons jugé ainâ 
Vùn & l'autre. .. 

Si. nous lear f aidons à préfet la qtteftioi» 
éûQtraJre, çn leuv diffimt : vou» qui prétsn^. 
dez que certaines chofes défagréablê$ fotft: 
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^0IBCS, ne voulcz^vons point défigHT j^ 
IklcsGywnfiKslefiirvjceéelacfieney le 
tuitrowar dei nwjj^iffir bv les Médeciips» 
Iprf^'iUemploffiOtfcfeUsle^* kspur* 
p^WwMi & la dicte? N*^-oe pas-là ce que 
vow I|ppell9 boQ j 4c m nétm tam dé£&- 
^^alile? Si k cgaMIàmmL rioçigpm 
)'a ifiCOOQS. Dites- voos ^'çflcy/èac boft^ 
Wf , potce q/m ifaM Je moaimr eUei von» 
i^airffaiC <le la 4oidear & des pme» ois- vi. 
y^? N'/^-cepss pliM^liarceipe voos kv 
êtes redevables dans la fuite de vâcre fanté» 
4e la bofme ceai^isiCMiijâe vdirf ^apps^ & 
tei £tats <k kurf^tj de rMcrfllÂoieqft 
de k^r f}oaiaiw# de liMr opiikoce? Qacn 
CimrÎQWkment» j^ p^iA. I^soc^gons a été 
deoiôoavis. Cç6 efaofes ne. Cmh dopc beoi* 
Btt qf^ par^ <i»!elies fe idMâieot ap plkri^ 
fr, ^9arc^.W'$^l«i^e!W4é|iyitfMLdfl»po« 
a»» 0fi ^u'^Utf kl éInîgDeât de vfias. Poo* 
vaarWQâs 0ai|s iidbner iqueUpie ancre tera» 
qitf le plaîfir&lajdoirieiir^iîir kyaelimit 
jèttiez les yeox, pour aflurer qac e^ ebofi» 
fait bonnes? Us <Srmnt: que non 9 fcim 
aoL. EtieliOflioîfnMttknÉnâ, ^dkfto^ 
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Mais » ai - je repris, (i vous tne demandtes 
tous -mêmes à vôtre tour: Pourquoi nous 
parlez- vous de la môme c^fe dépiHsfi Img^ 
cems, & la tournez- vous eb tant de manie-» 
res? Pardonnez-le-moi, Vous diroi$-|e: Car 
premièrement il n'eft pas aifé d^exptiquer en 
quoi confifle t<é que vous appeliez être vaiiï* 
eu par le plaiffir. En fecond-!ii!U,de ce poinc 
dépend tout ée qtie'faî ed'vue de démontrer 
(4 j). Au refle il vous éft encore libre de re- 
venir fur vos pas, au cas que vous appellîer 
bien quelque autre chofeque le plaifir , & mal 
quelque autre chofe que^ la ^ùîeur. Etes-' 
vous contens, jpôurvû'lîue Vdus' paflîez vtf- 
tre vie dans^le plaifib, eirèmptside toute 
douleur? Et (r cela vouî fùffit:, sll n%ft a»* 
cerne autre chofe que vous puifliszdire bon^ 
ne bu mai^vaife, qui nefe termine au plai^ 
eu à b dëUl«iur?\éc<Mttefe-ce qui (uk. 

CAfiL'fi C6&' éft âÉâ, jeibQtitos qttll efl: 
tbut- à-fait Iridicule de direj^ tommé^ vous 

" (45) l^-« Dtcier traduit. Et d'ailMn n n'y ê pas iTau^ 
tre moyen, de faire des démonjlrat'wns claires & fenfibUsm 
ir n*a pas pris, darrft. 411e c6t endMlt ^ft'le.inâtte'pour 
le fens , & prurou^ pour l^expcelHoD . aue celui où Pn^ 
tfagom ^it en répondant |u «roiilétotj «nih^^dé $i>odtit^^ 
De ce point défend Ifi fylution 4t yflft doutât fiuc J'^Qtt^ 
ue fçawrott ex^b^uer ^tmtreméfiU • ♦ * •» ^ * •- t 
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faites , que foavent unhoauneqai coniott 
qu'une afticm eft maavaife» quojc^'il poiffe 
s'empêcher de la fiajre» la fait cependant » 
étant encratné & comme àx>urdi par le plai* 
ISr: & encore,. q\i't|Q homme conboiffaitt te 
bien ne veut pas le faire, à caufe du ptaifir 
préfent auquel il fucccHnbe» Vous verrez 
plus dairement ccunbien ce dîfcours eft ri- 
4icule ^ fi -nous n'employons pas. plufieurs 
noQ^s^ tels que ceux d'agréable & de défa?* 
gréable.^ de bon & 4e mauvais, &{i, coin» 
me nous avons vu que ce ne font que dcSttx 
chofes, nous ne nous fervons auffi que de 
deux noms pour les exprimer i en premier 
lieu, de ceux de bon & de mauvais, enfuke 
de CQ\if d'agré^le Se de défagr^able. Cela 
ppfé> dif(^t)s qu'un homme ccouiplllàiit pour 
mauvais. ce qui eft mauvais,, ne la^e pas de 
le faire. Si quelqu'un noua demande pour<> 
quoi, nous répondrons que c'efl: psffce qn^'il 
eft vaincu* , Par quoi , npus dita-t-il ? Il ne 
nous e{^ plus permis|de dinc q]ue c'eft par le 
plaifir , .puifqu'à la place du nqm de plaiilis 
noyis avons fubftitué çe|ui de bien* Répon^ 
dons*lui donc & difons que c'eft parce qu'il 

• 

eft vaincu. Par quoi, répUqufi;ra*t»iI? Par 
le bien» dirons -nous* - - m 
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Ad cas que oeloi quiaioasumwogefiiit 
un niiDnr, tt CmMquCTateiMtt, distom 
dira: £q vérké ^oi»avaooex-là uoe^çbûTe 
IrieQ afcfiirde, qu^^homiBe^ai f^€4)tte ce 
quH va fiiîM tft mftàvi^^ ie fâiSë lotfqtte 
fie» De l'y obUge ^ A oeto vakicu |>afr le 
ftieB. QlKM donc I -poiH^ûivra-t^il) las bkô$ 
ne siérîtent-ik pas 4e rempcvcer daB$ vdcre 
eftiroe fur les nieux » ou te métiteùtAhi 



Nous répondrons ans doute qu'ils ne te flié- 
ifioeac fx»^ enirôsienc •eduique fious difons 
9!étve laîiM vàttérè ^ le pHffir^ ne fërek 
coupiA)le d'aucune faute. Par qudfe raKes , 
?ontinuera-t-n peut-être, lesbie^s^ie don 
^ei!C*ils pas remporter (br tes maux, ou les 
i*aux fiir les l)iens , finoti parce^ue lès ^lôa 
Ibfit plua friands, les autres pliâ pèéits, ou 
tés uns en plus grande, les autres en mem^ 
dre quantité? Nous n^aiHx>fifs cert^^^mene 
d'autre raifon à aHéguer que celle *ià. il eft 
éônc évident, conclurait -H , que 'fe ImC. 
fer vaincre par le'phdfr , n^ft aûta«e c*»- 
ib que chblfli' Ses niaus .plus grands à 4a |Aa-» 
ce de bien plus^petl^. En vo&à ^tte fur 
ce point. 

*• AHHbTQt70Ns préfehtemeBt wjx mtees ob- 
jets les noms d'agréaMe & de défagràtele. 



ici qu'il ak ce qiû «t éibifféaibie^ q«^ 
c|tt'îl le cavMNfle ptov id » pppt «s'il fc 
la|l& i^»9G^ p^ ce 4^ eft ip i ftWf ^ %» 
^kNUe 4909 Je 43IS flb raflrâMe gr Mm^ 
P9S 4$ r^apofftee. Se poor ^Mlk Mffe nir 
£^ te Naifo oe A^c4 fil^l'MpMcr &r te 
éwlewi fi ce a'cA à canfe de i'ocrs 0iiii]^ 
défiiu): # l'im cpiaperé à Yvmt\ r'dtè^ 
TiBff IqrÇiHe )'w «ft^^faïf givod, llMWe fihfi 

ctatev ferpbifir on Ja peine fiéfime r< 
porte de beaucoup fur le plaiQr ouli 
âf(^re: pfff jqpii^wttoe:cii4raJ9U f^9^9àtm 
^,5iiMiili(kf ieiMir m ptt te^doiOMr ? Ji 
B'^ft f>40 iMfla>le ^peo^féU pir «MK ^iv^ 

çfojtifçf^a» isieit pefer» nm d^meàtéi» 
Cbd<^ i^é0te»^ ^ Faiicre im 4^mfi9Mim^ 
tMC*i^dli^j«ul ^SpÉf: ftrœlieif 4|ttc toi éloir 
8i4e9 1 4qI j^cfe difii^ ft ih^^ 
dé ^SMl ^céieft r^iraïKaeiee Car fi ¥oti» pb* 
ite pWfirit Mtttne^ptoffirB , ceux fui liofti: 
plw emdf &jfn.pliiiKiMde4|ttftatké4bir 
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vent tottjeikrs être préfètes. Si Ifeft pelhÀ 
contre peififesV ^ fatit toujours eboifir celles 
qui font moindres & éti moindre quantité. 
Enfin fi Fon contrebalance lespbiÇxrs & les 
peines 1 & que tes plaljSr&4'^etii|^tënt fur lei 
peines, fôit les ptai&s'ffrèTébs jfur'les péine^ 
éloignées 5 ou' Itsi plaifirtf étoigoife fur les 
pe^s préfentes; il faut iPalre m&ièà oti tes 
chofes font ainfi difpofées : fi au contraire 
les peines l'emportent, fur les plaiiirs, il ne 
Mit pâs la ùiiK. Ol^oSMies, leur dirois^ 
jô, y a Jt-tilqùelqueiaiati^ patd ft pretKÎre? 
Je fuis perfuadè qu'ils- ne p6urroi€»it pas-ea 
alfigner -un 4utre. Protàgoras a port3é le né^ 
xne jugement. 

PursQUB cela eft ainfi 5 répliquer^i^jè , ré'^ 
pondez à oeKri. ' Les méines bt^cits- ne ncw 
paroiffimt?- ilff pas) plus grstnds étdnt vus de 
près, &'pltts^e«its(4tant vas dôlOin? N^en 
convièndroient - ils pas ? Sans difiicuité. 
N'en eft -il pas de même pour la g^ofleur & 
pour te nonîbre? Aits fims égaus^àKendos 
de près ne(bM>as pu pltfi^ f bf t«, dsi^itti^^fai^ 
blés fi onil^ iehtend de Ic^inf- Ds nd le'4é&- 
voueroient pas. - Si ndere'b^ttiKein: tonfiik^i 
donc, à faire & à choifir tes - grandes ton-i 
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gueurs , & à éviter & ne pas faire les peti^ 
tes 4 en quoi inijettridns-nous nôtre reffource 
poor vivre heiiraix 9 Dans la fcience des 
nreftiBes ,' ou* dans* la fkcuké. qui nous» fait 
jager des objets'parlesapparences? N'eft- 
il pas vrai que celle-ci notis égar^oiC3qa'el« 
]& nousiferoît fouvenc paflçr d*un fentiment 
à l'autre , & nous occafionneroit bien des 
repentira dans nos encreprîfe& & nos choix 
toudiantce qili eft grand! & petit? Qu'au 
csamtraire l'art de inefurer diifiperoit ces 
vaSnes. apparences^ & nous montrant le vrai 
àrdécouj^qrt, .mettroit nôtre ameen repos, 
VaffiermirQÎt rdans laviéritéV $ adorerait le 
boDheuT' de::nâtre - vie ? .(Ceux . à qui nous 
avons, àfiaire diraient -:ils qoeâôtre conCer-» 
vation feroit attachée à l'art de mefurer, 
ou ,à quelque autife art ? Il 'avoua que ce /e« 
roit ^à rarÇ',de n^çfurer. 

Mais quoi, ,11 le bonheur de nôtre, vie dé- 
pendoit du choix du pair &' de Timpair, 
dans les cas oii il ieroit à propos de prendre 
le plus, & dans ceux oh il faudroit prendre 
le mohnsyfoit enles comparant aveceux-mé.« 
mes, pu ruh avec l'autre, foit encore Qu'ils 
fùlltot près ou loin} à quoi ferions -nous re« 



devoblds'ife nAorp falot ? N'eft ^ ce pas à uM 
fdtnce, râoik une.efpcceidB Ibicoce é» lae* 
fîricfs^imii^utf cMtlui «it.de cSalculier Vex« 
tèct «uole idéfaM?^:& cônme cei a^d arpout 
ebîâfe lé pair JcFinpoi") etbil autre <)ae Pa* 
richiiiétK|œ<46>? £É€riaTÎeadrâienc-ils» 
oa BOB 2 Prbtagteas a Teoémia qu^ila eiei 
CODviendraieBtg 

« FbuT Web , nièr .amiK Mss^ piiin^ae noua 
«V(»(3> jttffi qae/lètaohéar de nôtre ^dt dé^ 
pend du jùfte ctoonc da {Àiilr ai de la dou^ 
kor, & de -ce qui eft en ce gente en jdos 
grande ouen nxrindreiqnntîté,^ plus grkid 
on phB-pèttt:^ pins procbep oa plos' éioîji^ ^ 
mi^peÈêçz 4y au» pSL^ jqoe '4rer e^ainen ayant 
IKiùr i3bjeo ITexo^ éii- le )dé6iuexiéilhiir par 
l'apport à Pautné, oof leur égalité refpefti^' 
ve^ eft nne efpeoe d'are de mefiirér (47)9 

(46) M. Dacier s*écâite''évMeftycni'da teste''» Ittff 
mH\ tmduit^ U.^ç ^^qmrfiit,plu9 d€ P^rt M. weûwety qui 
r€ fait cohfitmft qae ttr^arOtUfL L^WfHélAnîiïè' ^^ 
rî^>;^eter?|a4jiWtM)difo<^é^^ ^^x>^\j^J^&^ 
(es ou Te défaut d un nombre j)ar rapport à un autre ; 
elle cft pipoci «iAe«4ieoe:d'tn ide dàiiruw 

C47) ^I* Dacier a, manqué totalement le fens ia\ & 
dl'lis IK dejik itlmifes fiii^Mtes. H t^àdidt: rC^f'^U ^ 
yxai eue Vart de mefurer ett Part, d'ejçanrijier les s^am' 
Oèfhr^-éf^ tômpéthr iett^ )i^âms rtippomt H tWfi & 

r5? dé ffiîS? «^"loi^iSîèM^^IS^ 



ç|.5iii «eiia.ji?n?^<^teii^ ërift^tiMu^fiï vinmsk. 



San» codC?edi& Et puiC<}u<i c'«^un art de^ 
Hj^fuFdr % e'eft né^eflakepeçit un arc & tiae: 
Ê^e&cC' CQuc eafea^ble» Us . .€& çonvienr 
<lront. Nous exami^rQns^ «99 auate fcia 
q)l€ë^ efpoçe d'arc , ^ df^. foittaoe ce ^eitt 
ê^re. H hoitô fuffi« de i^oir que c'eft ime 
fckiiçe, peur rei^Hcacion que nou^avQO» 
ht vofift^qiiQer Propageras & m(H$ touebant 
la^ qa^OQ- ,%UQ^YOUs noits^ avez propofôeir 
Vpus.HQUQ ay^:? dennaûdé, VU vous ea fou-t 
\iem ) Jt^rfque omi^ fonuses tomb^a d- ac^ 
cof dr Prot^gQras j& sooi que ri^n B'étoic plus 
fofC que la fcîçiiee, .&que pu - coul: oh eHo 
fe^ereuvok^ eHo trioft^bolit du plaifir & dd 
toaces\Ies autf6$. p^Oious de'i'amÈ; qu'asi 
eoQûraire yOjiis préiendiez ^erle i^aÂfir ^xM 
foayentf vainqueur dis l'hoâime màne qui a 
la feiencA 0n.panagp; & que note n'avons 
pas Voulu .v<jias>: accorder ce point: Voùt 
Qou^ ayes^éi^-j^àilé^adé après déla: Pro» 
Mgora^ & SporaO^i fi ife laàiler vaincre paf» 
te plaifir.n'^fttpii^^y^qrie Q0U6 dtfbosr^u'ieâ^ 
ce que o'eft3i;.& apprenfeï-nous m qucn vwnr 
le faices con{i(ifir ? Si nçua Vdâa avibiâ ahnf 
vj^g^iW^r t0utr;c«ii&â6 < ^e.c'iefti.daQ5.1fj]^o« 
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fréfenc YOO$ ne poonres le lake iaw toos 
Bloquer en même tems de TOQs-mtees. Gff 
TOUS ave^ Teceima que ceux qui pedieat 
dus le chûis des ]ria%rs & des peines, 
e'^-à-diie^desbfois&desiitfiir, pecfaeot 
par défaut de fcience, êi md de fdeocefim* 
plement, mais de cette efpece pordcoliere 
de fcience qui J4>pretid à mefurer, comme 
vous l'avez avoué ultérieurement. Qr tous ^ 
içavei: que toute aâk» ob Ton pedie par 
^auc de fdence, a rignoraocê pour prin- 
cipe. Aîoi ie laiffer vaincre par le phifir 
eft ia i^us grande de toutes les ignorances. 
Protagoras que voici fe vante de guérir cet- 
te maladie , aiiifi que Frodicus ic Hippias. 
Mais vous; parce que vous prafez que c'eft 
toute autre chofe que Pignorance, vous ne 
vous ^àretttz point à ces Sof^iifles, & vous 
l'envoyez pas vos eniâns à leur éctde, 
comme fi ces fortes de ctiofes ne pouvc^nt 
s'enfe^ner. Au lieu de leur faire part de 
vdtre aiigent^ voi» le ménagez^ & par-là 
vous adminiflrez mal vos afiàires domefti- 
ques & les affiures publiques. 
- VéiiÀ ce' que nous aurions à répo n dre 
m- vulgaire* Maintenant je vous demande^ 



Hippias & Fnâjic»j, ioïEi uâO. %. . -ros;^ 
goras, afia que va» ]Bea£r wr ^ >:. ^' 
Gour», fi i^OKES jugy ^ut ss^ i^ ^ ^rjj^j;^ ^ 
dire cîl tisî oi faiiL Tuu' t«- i-cr:.'.». '-^je 

ai-je reprô, -^vt.l îsç:tsci>^ C >> ;<r , >. '««^ 
fagréable & jc jss^ix^'ixa jirr jjt. r:,^ »^. c.^ 
fe. Je roB» csoguR;^ J-r^".^- '.* > i^. 
^aire u£isc id àt vxrt ar' * '- t.-^ .> 
noms. ^IsH. airjt cuer-. t*t '.>, ,^- . ^^ 
^ue vous r^jçïeljtx, i>/c a^;>^. .. , />, 
joyeiir, Ibst ôtûsoaVit^ rtr^ii^^ i v. '.^ 
je vous dmcfirrif,. f'rv;i/îrut wit '♦ 'i^^v^^jt 
en foanssx, & let ^!::£t «, ffé7;;^.. ^'^ ^^ 

nous procsrer jjse rjt ai^y «-^vi**. ^, i^î^ wv, 
leur, font belSt* & 'ji/ju; <c ^^»^. vv^a <** 
tion bclk cft bcnoùe 4 u'/k ^ J.i <^ iv;,* 
convenitt. Si tixc, &'-/. ayv^-/^ ^a <, j t;;. 
agréaUe cS Ir^, i: l't*, j/ferll^^n/t, ^^^ i^^^ 
chant ou cxx^jt^m 'jv ;: jr * ^-c/,,^ 4 v/ 
fe de m^Z^Jx a A>t -gv^ ci ^/; /^,, ^ ^ 
quecdaefiesf:c pvuvv^f^ iv ^^/i^ni.M # 
faire oc q^ji cfi fiiv./it Va^ >/^^.^, ;4 /^^ ;j 
dépend ù^ Xjî: &*v<. >i«ifo^ ^ ^ ^>^, 
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Mme h*iSt fiticrecbôfe ffifigMzBoe^ côm- 
me <fm û^lèOH ame ibjiéNèBr i foi-mê- 
ilè. TàûiVéùià^MmL Mii^^i^ ^pfteO^ 
éé qu'être i^ârâ&è, &I06 Vous? N'eÀ^ 
ce point avait vée épOûO^ jRuiflë^ & fô 
tr0iâpe^ fur des objets de ghitide iffipôrtan- 
C!é? Totts Tont encore avoués N'di^il pas 
*ftài letir ai-je ^, que jMlf RâiâË ne fe por« 
le volontafreAieût au inat , ni à ce qu'ils 
^od pouf uâ md j ^dll h'eft pas » à ce 
^a'il pànoft , dans la nature de lliônfijlé 
fféinbidRet de ptoJEx» dëibété ce qu^il €»oic 
èiré iitauVais, au lieu de ée qui eÛ bon; & 
que quand àti éft forcé d'opter entre deux 
naénc, oh ne choifira jamais le pins gr^id, 
!ôf rtîU'ôû peut pi'endre le nioîiidre ? Nôu* 
fbinâiës tous demeurés d'adcord dé êiâcun 
de ces jpoiùts. 

Qo'AtnxLtz - vous âàtidj ai^je dît. Al 
Béni de tierf eur & de craîrite t ElKâsdét* 
véôè pte * là là *ëmè «itffe t^dé «rôit Pôffl- 
lïlôi , fb dis (^ é'éft i^attèùtë à'm riiàl, fwt 
que Oèéci S*ëdté(fe à toui, PWditiis) Vôitt 
i*a^iiëi crâîfaôï 6û tètrtfdi-. :N)tàêW*8 
« Hlp^iaS dtit jugé ^ê fa erâiiidé & h tèlr- 
reul* ii'étdî«tt auttfe dloîfc ^ dtfcéîk. 1?todl» 
eus Ta accordé de Ik crainte^ & 1% tféde 
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k terreur. Peu m'importe, ai^je dit, Prodi- 
^ms : voici Tefientiel (48). Si ce qui a été 
die d^defliis eft vrai, eft-il quelqu'on qui & 
porte vcdoiitiers vers les objets qu^l craint , 
lorfqt^'il eft mattre de fe tourner du côté de 
treux qu'il ne craint pas? ou cela eft «il im« 
poflible fuivant nos aveux ? Car nous avons 
reconnu que ce qu'on craint, on le regarde 
'comme un mal, & que jamais perfonne ne fe 
portera vers ce qu'il regarde comme un 
mal , ni ne le choifira de propos délibéré. 
Tous ont été de cet avis. 

Tout ceci pofé, ai- je continué, il fout, 
Prodicus & Hippias , que Protagoras juftffie 
ici la vérité de ce qu'il a répondu d*abord , 
tion tout - à - fait au commencement de cet 
entretien, lorfqu'il a dit que des cinq par- 
ties de la vertu aucune n*étoit telle que Tau- 
tre , é: que chacune avoit fa faculté parti- 
ctiîîete : ce n'eft pas de cela que ]e veux 
parler , mais de ce qu'il à répondu en fé- 
cond lieu. Or il a dit que quatre dt ces par- 
ties avôieût une âflb2 grande relD^blance 

(ifi} le tirets art pttlnt ûpitâ ti9êf 6e ttif poflfit cTit- 

eXI||ê éette ponftuatiom 

02 
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étoit sMofamcot dHcicucc do amcs, & 
qw jt le icoaaooiinM à b aBiqDe foîvan- 
te: TOUS tramnerez, SocraiBy m'a-c-fl dk. 
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9 CTèS'igDonof 9 & cq méoB tcois 
très^coangsaxz ce qui vous fencaaaiprai- 
drc rexoéme différence qo'n y a cKie la 
force & les ancres parties de la vcrtiz. 

Cenx réponfe m'a grandnimt forpris 
dans le moment même : mais on forprîfe 
a bien aogmracé dqmis la difcoffiao oh je 
viens d'aitrer avec vous. Je loi ai donc de- 
mandé s'il encendoit par conrageoK les gens 
hardis. Il m'a réponde ; Et anffirmx qui vont 
avec fécurité ia devant des dangers. Voos 
rappeliez- vous ^ ai -je dit à Procagoras, de 
m'avoir fait cette r^xmfe? Il en eft conve* 
su« Préfentonent dites -moi; au devant de 
qpcU objets les hommes courageux vont- 
ils félon vous? Eft-ce au devant des mêmes 
objets que les lâches? Non, a-t-il dit. C'eft 
donc au devant d'autres. Oui. Les lâches ne 
vont- ils pas au devant des objets propres à 
iiifpirer de la confiance, & les courageux 
au devant de ceux qui infph'ent la crainte?^ 



3t« LBP&orAeoRAt» 

Dut les cas ob il cft heaa d*y alkr,iii'k-t>3 
dit. Mais s'il eft bwid'y aller^ tf*fiui& 
«ne berne chofe» coeme nous Tcraos te>- 
tODM pios haut e car aous fomies convenus 
^ne tonte belle aâion eft bonne. Vous dtter 
waf , ft je fuis toi^jours dans œ âncimenc 
Vom faites bien, ai» je die MmifoiCooL 
cent ipà refQfent d'aller k la goarre, lori^ 
^11 eft «Km & beau d'y filer? Les lâches,, 
e*t-it répondu. Si c*^ unecbofe bdle & 
boime, elle eft donc aulB agréable. Gela^ 
^éaceordé, a-t-ildfc. Lorfi^œ leslâdics 
reftil^fit d'aller i ce qui eft plus bes», meil-^ 
leur & pies agréable, le connoifl]koc*ils pour 
tel? Si nous accordons ce point, a- t«H ré'i' 
pondu, nous détruirons tons nos avevc pré- 
cédens. Et le courageux^ neva»t-»ilpoiiit 
I ce qui eil plus beau^ neilteef &plns tjgtét^ 
ble? Il faut CTConvmr, a-t-il dit. £n g^ 
néral les courageux , k»f qu'ils crasgnmt , 
tn'ont dmc point de craintes h€«teu(bi 9c il 
tn faut ^reafocant de feors aHorances. Cela 
tfï vraj, ft-t- S <fit. Si cUes ne font poiift 
bont^ufes, oe font-^lee pas b^es? Il fx 
avoué. Et fi eiles font belles» ne fott *^lea 
pas bonnes? Oui. 



,9V I<£» S9n9IfTfâ, 5f^ 

tu Htàmt lett «é«4f«fe« fc Im fiifim» 

teufès & mauvaifes > eAt^f BK uft aèlfilFP 

ce qui fait q^ les Hèi^ifi fi^ tâ^j»« Fap- 
peUêz-vcH^ lipJW-^ ipu fofJis?? J* l'fpp^ll* 
lâcbçté» Lss ]^l)«9 i^ m^% ^CtH? P9Ù»: 
pua Àcretçlq fi^ risi»ai)$e ^{^j^ ^ 
ncabienejQt: h §fm^ ?. Q^U %-%râ 4fi» 
C'eA «iottc par ç»i^. W>ç§%9(» ^J^ik Tc^ 
lâche$> Il 1'» »vcHjé. ¥oi» ^ ^^ajUmirs 
convenu que ce qui tes. ftit tâçbes, c'eft la 
lâd)ecé. li l'a K:çori$#. ]U ^^i^ çi| 4pDp 
l'igoona» ds» flbjc» .q}ii fyr^ à /ci;^^9 âc 
4e ceipc 4}ui ap fe fgnt pa9^ D eo eft poftVie- 
«a {MT ua fisQ» ici» <#(»& l^feàf la force, ai* 
je (Hc» eft kfsivsm»^}» lichecé* Il a djbc 
qu'«)^. L^ fciifn«p^idesiibists qai foocisu t» 
ïaat pas. à xniôdre» ofiaft r«ll« pas -iinp^e è 
t'igaonof» des la^om: oNiEtt»? B aficfijoi 
souveau ^;a8 de tâcc^ L^gnoranee iacm 
jebjets D'eflr elle poii)t la lâcbeté? il z eoco» 
le ait UQ figne, mtfs avec biesiàe I9. poiiwk 
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'La fcience des objets qui font ou. ae (but 
pas à craindre, efl donc la force^ puifqu'el- 
le eft oppofée à Ti^orance des mêmes* ob- 
jets, ki il n'a plus voulu faire de fîgne^ m 
dire uii fèul mot. 

Quoi donc, Protagoraf, ai'-je £t, vous 
ne répondez ni oui ni non à ce que je vous 
'demande? Achevez vous-même, m'a-t-M 
^ic. Jen'ui plus, ai -je repris, qu'une feule 
-queftion à vous ftiire, fçavoir, fi vous jugez 
-enccM'e comme ci-dëffus, qu'il y a des faom- 
ities crès-ignorans & en même tems très-cou- 
rageux? Socrace, vous vous obftinez: tou^ 
jours, ce me fembîe, à vouloir quece foit 
moi qui réponde. Je vous ferai donc ce 
plaifir, & je disque, fur ce qui vient d'être 
•accordé, cela me parott impod^le. Je ne 
vous fais toutes ces quefSbns , ai* je dit;> 
qu'en vue dé rechercher ce qull faut penfcr 
des parties de la vertu, & en quoi confifle 
la vertu elle-même. Car je fçaîs que ce 
point une fois mis e^ éviâence^-nouçroo- 
noîtrons dairement Kobjet fur lequri nous 
savons fait 1^ & l'autre ua long difcours; 
-moi , pour montrer que la vertu ne peut 
s'enfeigner> vous pour prouver le contraire* 

.. ^ Et 



OU LES Sc^BHirTEs;: ga^ 

;£t il me parent que la condufioa de nôtre 
^ifpace >*éleve coQtxe nous y &.nous raille, 
.€omme ftroit un henHne; i& que fî elle .pou^ 
•voit parlepyelle neus diroitrSocrate &Pra- 
•agoras , vohs êtes- l'un & Pautre bien in- 
«onféquens. Vous qui difiez plus haut qioe* 
4a vertu ne peut s'enfeignery voilà que voi» 
.vous empi^eiT^z de vous contredire^ vous ac-^ 
•cachait à^dé/ncMitPw que touteft fcience, & 
la Juftice , ife la Ten^^ce.& la Force: ce 
qui ocMiduît manifeftement à conclure que la 
vertu peut être enfeîgnée. En effet fi la var- 
cu étoit autre chofe que la fcience> comme 
Prota^]>as s'^orce de le prouver y il c^ 
évident qu'elle ne pourrcHt s'enfeigner :, au 
Jieu qu'il fixait étrange qa'elle ne le pftc 
pas , s'il étoit prouvé qu'elle eft une fçien* 
«e, comme- vous* travaillez >, Socrate> à le 
démontrer» Protagoras de fon câté^ apr^s 
avoir pofé pour eertain' qu'elle peut s'enfei- 
gnèr^ parott £aJre à préfent tout ce qui èS 
cui fon pouvoir 5 pour mçntrçr qu'elle eft 
toute àuâ*e chofe que la fcience; & de cet* 
te forte elle ne ferqit point de nature à'étre 
enfeignée.* 
: youR' moi 5 Protagoras^ à la vue du tron^ 

Os 



Me & de la conf ûfion extrême qui règne étk 
cette matière 9 ^ (biAiite pafliOAoéaient de 
là voir éclaiitrie; & je ^udrois iqa'flptès là 
lUfcuffioa oà nous venons d'entrtt , nous àl- 
laflions jofipi'è examiner quelle €ft la oaCQrè 
de la vertUs lM>ur voir àifaite fi elle peut 
isTenfeigner on non: afin que cet EpiméÂée^ 
*ajn^ avoir néglif^ iiAere ^dl^)iece dans 4a di(^ 
tribt2tion dont il fût chargé, comme vook 
Vavez raconté, ne nova tron^ point enco- 
te id^ & neiK)us feflb point fake plus d^ 
l^ux pas dans cette i-^edhepc^. LcTtomé" 
tfaée de vôtre fable m'a piâ èien davmtage 
iqà'&piméthée. C?eft k fen efxempte ^qpe por- 
tant tm toute la iîiitetdis ma vie tm i^^^rd 
aé prévoyaiiice, ^ m'apfAiquè Ibigpêiii^ment 
à IHÀtode de ces objets : & comme je vous 
Tai dit d^abord, mon phis grand phIBr fe^ 
idt de ?es approfemfir avec vous, ^fi vous 
y confentiez. 

SocRATB , a dit Procagiora», 'fefote v^fk» 

'ardeur, •& vdtre -talent à «nanier fa dMpute;» 

Csir Tntre tes autres déFautséont $e me fiatc- 

te d'être exempt, je fuis de cous lesliooHBes 

le moins jaloux. Auffi ai->& dit^^NMis4 

de pelAmm^ qiie de «toiisiieux 




çie je coimois ,, vous êtes celui dont je fait 
is plus d'eftime; éc que je vous mets infîai* 
m^nt au»4?ili^ 4e t^ csaix de. vôtre âge, 
^ly'oi^e q\içp ^"^f^^^ Ç^ fur^i^t q^^j^ 
jour vous eufliez place parmi les pérfomia* 

PypfÇÇt j'aj ^^eï^ue ^utre cljcir^ ïte'preffé à 
fSure. Allez donc / ai -je répondii» Û Vous 
Be croyez néceflaire » otk vo& affiiires -vous 

«P^tepV . 9 Wt à çpi , il ^ a loKtons 
que je devrais être fendd oîi fàîàt qu^ me 
fidli^t ff^l^ î..&yXli^ l^s.r^4fl«^|o^ fai- 
îe plaifîr au beau Callias*. Après ces di(^ 
cours de part & d^autre» nou^^jj^s ijffliic» 
ffeciré&. . "^ . 
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LE PREMIER HIPPIAS. 

i 

OU. 

DU BEAU 0)^ 

Dans U genre itftruSif^ c^eft^à^dini 
\ ^m n'y ttahVii rîmfur'lantaure Ar 
'; Beau , mais qu'on y combaS Us faup 
fis âifinitms qtiefi donne le Sophijie 
fftppias. 

I 

9 

- SoCRAfEi 

HiFPiAs d'Elide» 5(îpA(/fe • 

SocRATft. Quïïl y a toogtenp,. bd & fâge 
Hîppîas, qtie>cms û*étes vrâu à Athènes! 
Hîppias. Je n'en aî pas k Idfif > Socrate» 

fx^ Vnet qu*tt eft tnlté élu beav dans ce DialMie» 
f idn & de Serres ont jugé à propos de le çlacer après le 
Phèdre , & de le «parer de l'autre Hippias qm mite 
du menfenge. fai fuivi Diogène Lafrce , qui dans rénu- 
nération des ouvrages de Phtôn , joint eirfcmbte ce» 
deux Dialogues , & W^^^ c^ui - ^ > ^ Pnmcr If^m^ 
ft Vmst fc Sccosà ttttfkuw 

^ O 
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Lorfque Efide a quelquis affaire à traicor 
svec une autre CSté, elle ^^adreffe eoujDO» 
i moi préférablement à tout autre citoyen^ 
A me chotGt pour fon Eftvoyé; pèrfaadâr 
^ue perfomie n^eft plua capable de Meo ju- 
ger , & dé lui fiike un rapport fidèle des 
chofés qui lui fout dite» de h paist deduK 
que viUë. J'ai donc été {bavenc dépoté e» 
différentes riUéi , & à Lacéâémeoe plua ûmh 
Tent qu'ailleurs^ ponr 110 gnuid nombf» 
«d'affaires très^mportantes. Ceftpourcettr 
-raifon , puifque voua voulez le fçavoir ^ que 
jeviens3arementenceslieur« Âmtiif.VoK 
là ce que c^eft, Hipptas» d'être nn hdQvnr 
vraiment {ég9 & accompli. Car ¥ous été» 
en état dans le particulier de procurer aur 
jeunes gens des avantages bien autrement 
précieux que l'argent qu'ils voua dooneir 
lâir grande Quantité; & en public, détendre 
«à vdtte patrie les ferviœa que doit lui îcik 
«dre tout' homme qiti afpire noit fettlemeat«ft 
4vit0r te mépris, mais à mériter l'eftiuMS di^ 
&8 concitoyens;. 

CBaMj>A!irty HififSaa^ quelle peut étr^r 
•la: çaufe potm^ucû ces ^AsÉAvi^y dont Mf> 
soms toDf fi célèbres pour la fa|;eirejL m 

à 1 



^ Le pRKifiBR HrrpiAs, 

ticoem^ m Ka^, oo Tbalès deMîfet, & 
foi fiatf nnn» df^pais jaSqgi% Anm»- 

^iiiaiiieaieotdcs9fiire»ci¥ik9 9 f^pyîai^ 

nom à la fois^les afinKi pil|liqflÉ&« k» 
^f^cieaGeKi? jSmft. Qqâ dooTr «a nom 
ée Jupiter? £ft*jc&4Br> jonDoe 1» aimer 
vta fe fçfBt pcitWliwiirfUf & .91^ les Oâp 
•^vfkrt da leatt pafié fixic des igpoiaiis an- 
^pr)^ . ér -ceux. dSnijanrdIiQt r mns ékoof 
.waÊSjtpB vùâaMst^k vmm iditres Sopiofes^ 
^ fiât ks mêmes pn^iis, & ipieoen de» 
mÊCktm qoi s'apfdiqiimenc à la fi^efie, if 6^ 



Jtk» flteft filit vtfi. 

'. Socftix^liiilf , il^pjas, frôlas jeranoft: 
-ODâcnaiit as.moadr^ il paraiaslt n^cofe 
4Ui|»ès de vottsti-peos^pil^ oomnae le» Scidp-^ 
'Mon de nos jours difeat 4]âe Déiklefe ft9^ 
voit mocquer» slt revivoit^ ft qoil flt dtfs 
^drmgsf eds que eeàqc qoi lid ^ot acqois de 
«t eMébrijCé^ li^p^Mr./^ «1 Vérité, Sé^ 

fsf Déditty'radeit Sqilpteor, le premier , oii Sot- 
Isf, qpd ait ooTca 1|9 Sha des ÙMvm, ^*oa bdmr 



é,iai i&^af'.'T Si». 2L. 
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^ i,BP«E»IER Hl 
-beaucoup de villes , & en d< 
irenu il y ï peu de tems de 
it a parié dans le Sénat avec 
{ilandif&ment ; & donnant c\ 
-fonSf & s'eotretenant avec 
il en a tapt de» fommes pn 
Pour cea. anciens , aucun 
-devoir exiger de- l'argent: po 
'Je;;oiiSt oiiare montre de fa 
itouties ibrtes de perfonnes ; t 
-fimples, & tant ils ignoroient 
-gent d une chofe ellimabte. 
Ses deux Sofrfii&es que je v'isn 
'Joat i^asgagné-d'aFgent avec 
-^u'ancuô' oùvrieE n'en a reci 
-art que ce finr. Protagoras ai 
*ùt 12 même chofe. Hippi 
-Soccace, que vous n'encendés 
■nAtre profefiîoni Si vous fç: 
■cUc la'a ^aiu d'argent , vous e 
«é. ■ El pour ne point parler 
-jour ftaiitallé-en Sicile, iorfq 
y^ étmtj. &. y jouîfibit d'une g 
tien, quoiqu'il eût déjà un ci 
<^ue je fuilfe beaucoup plus j( 
famaflai en fort peu de tenu 



*52S JLE'PREltlEft HlPPlAy-, 

{leaucoup de viUes, & en dernier Kieu étant 
ireott il y a pet» de tems deCéos & Athènes^ 
H a parlé dans le Sénat avec beaucoup d'apt- 
plaodiflEtmenc ; & doonant chez lui des lew 
•^ons, '& s'encretenane avec nôtre jeunefle, 
fl ea a reçu de» fommes prodigieufes. 

PoDK ces aocicDs , auenn d'eux n'a/ cru 
^devoir exiger âcr 1 -argent pour prix: de fet 
tkgoiis» m faire montre de £i fiigefle- devant 
icoutàes fortes de perfonnes*; tant ils étoient 
fimples, & tant ils ignoroient odmtrienFàP' 
gent dt une cfaofe effimabie. Au: lieu- que 
les tlsux SopbiAes qae je viens dt nommer». 
Qtmr idus-^gagné d'argent avec leurfagefle». 
•^u'aocuii' ouvrier n'en a retiré i de quelque 
art que ce fcrin Protagoras avant eux avoit 
"^ait la même chofe. Hippiàs. Je vois bieny 
^Socrate, que vous n'entendez pas lé fin de 
iiôtne profeffiom Si vous, fçaviez combien 
<€Ue m'a valu* d'argent, vous en fibriez éton- 
né* ' Et pour ne point parler du rdte,. un 
•jour étant ailé^ en Sicile, lorfque'Prctagoras 
Y étoit^. & y jouiflbit d'une grande réputa- 
tion , quoiqu'il eût dé^ un certain Sgs^y L 
-^ je fuiïe beaucoup plui jéUne que lui, 
f amaflai en fore peu de tems ptas de ceo*. 
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cinquante mines, & plas de vingt mines d'un 
feul petit endroit qu'on appelle Inycus. De 
retour diez moi, je donnai cette fomme à 
: mon père , qui en fut fur|vis & frappé ainfi 
que les autres citoyens^ Et je croîs avoir 
gagné ieul plus d'argent, que deux autres 
Sophiftes enfemble,tels qu'ils puifient étre;^ 
I SocR ATE* En vérité, Hif^ias , voilà une 
* belle & grande preuve de vôtre fagelTe, de 
-celle des hommes de nôtre fiecte, & de leur 
•fupériorké' à cet égard fur lès anciens» U 
ifaut convenir fur ce que vous dites , que 
4*ignorance de vos devanciers au tems d*Ar 
-Daxagoras étoit extrême ; puifqu'on rappor- 
*te qu*il eft arrivé à Ânaxagoras lui- même 
tout le contraire de ce qui vous arrive. .Ses 
pàrèns lui ayant laiflTé de grands biens, il 
jés négligea .& les laifla périr entièrement; 
tant fa fagefle étoit infenfée. On raconte 
des traits à-peù^près femUables d'autres a»> 
Hriens. Il me parott donc que c'eft - là une 
'4narqiie bien claire de l'Iavantagé' que vous 
avez fur eux da côté de .la ûgeflb» Cdt 
auffî le fentiment commun y qaHtfaut quttt 
fagefdt princifàkmentfa^ pour lui • mime!; â: 
tout cœû&9 en ce point à amailisr. le plus; 
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é^argear qoe roppeat» Mai» e» voilà ifll^ 

Dms -MDi cacaoïe «ne cMe. I>?caBtct 
les vilks oti vous ares éoé qneOe «ft odie 
doQt TOBt tvn laqvwtié dr plus grofl» 
iflaiiKs? U n^fvit ptg le diWMder ; c'eft 
fims doute Lacédémone» oti vcnis êtes allé 
plus que par-tout aiHetirs» JBffmn Nom 
aflu]!éfnent,Socrat& SArroie.Qoe dite$-voa$- 
ià? £ft-ce de cette ville qœ vous auriez ti- 
té leioPioB d'4rseDt ? SBpt»r. Jeo'GU ai ji« 
flnîs tîcé une ebote» flmoèt Vioflàtme cbofe 
bi» étrange» & qui tk»t du prodige» Hip^ 
pias. Dites -moi» je vous pm, ii'auriez>» 
vous point 2ttèz de (agefle pour rendre 
flidlleurs 4u côté de la vertu ceux q/n vous 
fréqueofieut & preoneot vos teçons 1 Bip^ - 
/Mf. }*(» ai de fsAe p«lr cebt^ SocsatA Ss^ 
sralr» £ft-ce que tous éties eniiat de len^ 
dreflKâileurs ks tniam des iBycdeas, flc ipie 
TOUS se pottri^ fa8>eQ fsirp autant dcseo- 
fint ées S^pitiattâ? Hiffi^^ ^enimfcde 
beaucoup. Jbostee. OA z^znmmoA 9ir 
les fikâÔôtà finpt curieuK de den^mr fifiil- 
lems^de qoe les Laoédémouisips ne s%a fini» 
ci9t pas» M^pias^ M cnotvaîre» &x:rate» 
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fkx? Eft-oe-ttae 

t omeaur vamt tBj/fimc. f'tmûmUm ^m^ 

fwder aoK 

yaBOflB iaw la «a» « ^rîMfii» 4r iflM^ 
paicai ? CEI hia ^mt^^^mm fÉ 
daw rcTpric ^ tare |«n»^ 
«rïk pâftit iMÉrfc à Ion» «Aw^ «fe ^ 
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fenc dans cette difpofîcion. Swrate. Lacédé- 

mone eft pourtant une ville bien policée. 
Hippias. Skms contredit. Socrate. Mais dans 
les villes bien policées la vertu eft ce qu'o« 
eftime le plus. Hippias. Âflurément Socrate. 
Perfonne au monde n'eft d'ailleurs plustrapa- 
We que vous de Tçifeîgner aux autres. Hip- 
pias. Perfonne, Socrate. Soerùte. Celui doK 
qui fçauroit parfaîtemct apprendre à fc te^ 
nir à cheval, ne feroit-il point confidéré en 
Theflalie plus qu'en nul autre endroit de la 
Grèce? & n'eft-ce pas là qu'il amafîeroit le 
plus d'argent ; ainfî que p» - tout ailleurs ob 
l'on auroit de l'ardeur pour cet exercice? 
Hippias. Selon toute apparence. Socrate. Et 
un homme capable d'enfeigner les fdences 
les {dus propres à infpirer la vertu, ne fera 
point honoré principalement & Lacédémoii&, 
& dans toute autre ville Grecque gouvernée 
piar de bonnes loix? il n'en retirera pas, s'il 
le veut , plus d'argent que de nulle autre 
part? Et vous croyeâc, mon cher, qu^il fe- 
tz plutôt fortune en Sicile & à Inycus? 
Vous ajouterai -je foi en cela, Hippias ? car 
H vous l'ordooneZ) il fbudra bieo voin 
ooiFe. 



ou DU Beau« j^ 

H1PPIA8. Ce n'eft point Taiâge iLacédé^ 
i](ione de toucher mx loix, Socface^ va de 
donner aux enfaos une autre éducation que 
celle qui eft établie. SocraU. Comment àketh 
vpus? 1-ufage n'eft point à Lacédémooe dV 
gir fagement^ mais de faire dea £nice»7 
Hippias. Je n'ai garde de dire cela, Socrate« 
Socrau. N'agiroient-ils pas fâgement a'iU 
donnoient k leurs oftns une éducation mdl^ 
leure, au lieu d'une moins bonne? Hipplof^ 
J'en conviens ; mais la loi ne permet pas dies^ 
eux d'élever les enfans fuivant une mode, 
étrangère* Sans cela^ je puis vous garantir 
que fi quelqu'un avoit jamais reçu de Tar*. 
gent à Lacédémone pour inftituer la jeunef« 
fe^ j'en aurois reçu plus que perfonne. Auf- 
û fe plaifent-ik à m'entendre^ & m'applau- 
difTent-ils. Mais^ comme je viens dédire^, 
la loi ne le permet point. 

SocRATE. Par la loi, Hippias, entendez-» 
vous ce qui eft nuifîble ou falutaire à une 
ville? Hippias. On a, ce me femble, l'utili* 
té en vue dans les loix que l'on porte; mais 
elles nuifent quelquefois, quand elles foptf 
mal faites. Socrate. Quoi ! les Légijllai:eurs[ 
en donnant des loix ne les env2fagent:ils.. 
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point <mttitie le phis grand bien de PEtat? 
êc iiÉs célA n*efï4l pas Jmpeflible •qu^un Gcu- 
VcmsOHM Ibit biefi policé? Hifpioi. Vous 
arez t^Um* ^$&ofate. Lors doâc que ceux 
qui eatf eprenfiest de faire des krix ^ en man* 
quenc le bat qui eft le Jbien^ ilsisanquent 
l'eflinee de la loi ^ & la loi elle-même. Qu'en 
penfee-voQs? Hiffkn. A pteûdre la chofe 
<cn rigueur^ Socraee, cebeftyraî: mais les 
hommes liront point coutumte de Itetendre 
ainfi. Socriâe. De qui parlez-vous, Hippias? 
«ées hoâmies ûiftroits, ou des igâorans ? Hip^ 
fias. Du tulgàire. SocrûU. Mais ce vulgaire 
comott-il là vérité? Hippias, Notr certes. 
Sotrate. Ceux qui h eodiioiflënt riÉ^dénc 
iaos dùAte le ^lUs avantageux ûMÈÉe plus 
légal en foi poiir tous les homm^, que ce 
qili Veû moins. Ne Tacoordez-vôus pas? 
Hippias. Oui, j'aoeordé qu'ils reCôiâioiflênt 
^é là câdfe âlfc telte en foL Sbrrâte. Elle eft 
AoDc télkf m effet qw le^ p^ftmnés inftrtd- 
tes la cofiçôivent? IBppiàs. Oui. Socrate. Or 
il eft plus avantageât, i ce que vouis dites, 
|Mto les LireédétD(ttiens, d'être élevés fe- 
I6& "^é ^Ito d'éducatbn , qui leu)* eft 
teaùgèr, due fâl vaut Je plan reçu chM eux. 



Hippîas. Et |e dis vraL Socratt. N^avouez* 
▼ouî pai auflî, Hi^srt', que ce qui eft plus 
^tvâtitagein: cft fdûs légâî? lïippiûs. yen fmt 
convenu en effet. Sacrtàie^ Donc, félon vo^ 
principes, il éfl: î)Itt^ légal poUr les enfant 
éc Lacédémone dfôtre élevé» pat Hippias^ 
& thOinsf légal d*étre élevés pat léuts parens, 
S dans la réalité vôtre éducation doit leur 
être plus avantagedfc Hippiau Elle le fe- 
roît , Sotrité, Socrate^ Alnfl les Lacédétno- 
nîens pèchent contre les loîx, loi-fqu'ils re« 
ftifent de vous donner dé Targent , à de 
vous confier îeur^ enfens* fîippiàs. Je vous 
raccorde: aoffi bien il lïie paroft que vous 
parlez pouf nioî ; & f aurctts- tort de vouj 
contredire. Socratt. Vôilà donc y ttton cher 
ami , les Lacédétttoâléns convaincue de vio« 
1er les hàix^ & cela fur lés objets les plus 
importàfis , éUt qui pafféiite pour lé liiiént 
policé dé tôîis les peupïèfc 

l^is au nàth éti Bietix 3 H!f>f)iàs 3 en 
qileilë oëcàBbii Vôtts àp^làudiffeni ^ ils , & 
vbtts écoUtéftt ^ ils aveé plti&t ? C'èft appà* 
TèmtAttït quddd Vdu» kui' parléÉ du 66^à 
des aftrés i& de» i^rèliïtibàls 'céléBx^ ^ que 
vtms olaâtiiBi!^ nliétà: que "^fôûoe. ihp'^ 
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pioi. Voiot du toac : ils n'ont aucun goftt 
pour ces fdeaces. Socratt, Ceft donc fur la 
Géométrie qu'ils aiment à vous entendre dif- 
courir ? Hippias. Nullement : la plupart d'en- 
tre eux ne fçavent pas même compter , pour 
ainfî dire. Socrau. A ce compte ils font bien 
éloignés de vous écouter volontiers, quand 
vous expliquez Tart du xralcuL Hippias. Je 
vous en aflure. Socrate. Ceft fans doute fur 
les cbofes qu'aucun homme n'a diflinguéfs 
avec plus de {x-écifion que vous, la valeur 
des lettres & des fyllabes , des harmonies 
& des mefures? Hippias. De quelles faarmo- 
nies, mon cher, & de quelles lettres parlez- 
vous^ Socrau. Dites -moi vous-même fur 
quoi ils fe pkdfent à vous entendre, & vous 
applaudiiTcnt, puifque je ne fçaurois le de- 
viner. Hippias. Lorfque je leur parle, Socra- 
te, de la généalogie des Héros & des grands 
hommes , de rorigine des villes , & de la 
manière dont elles ont été fondées dans ks 
premiers trais, en général d^ toute rbifioire 
ancienne; c'eft alors qu'ils m'écoutent avec 
1q pluç g^nd plaiiir. De faucon que pour les 
fatisfairç, j'ai été obligé d'étudier & d!ap- 
pi^dre avec, foin tout cebu. Socrate. En vé- 

rite. 
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rite, Hippi»» romit» 



tendre flomoMT de lUfie 

depoif Scions hm ^fm^ ww anri» fri^ 

dans la oêcc JEl^tfiiir. Qu^ j^Mie^ ftii»^ 
te? je vl^^fAtmÊmàttum^isfiimtM^iM^ 

€raie. Vcm Hieê naî^ }t'mi^49t^'V»i^ 

CentioQ que Yoof ai«^ M»«éwHf$;»v^ 
knte. Je cooçoff dose qtt? r"^ dft^ ij$:i^^ 
coup de raifoo qae k» IjÊùtàbwâs^ U 
plaifent à vof diicoMi^tiM» ^ l^^;^»^ iW( 
de cbofef 9 & ^illi ^'âdtefTiv ^ vfipi^ 
comme k» rafa» jw^ Vi^j&t^ ^^n^ >^.^ 
faire des cornes diymtfÎM»^ 

Hippus* Jeroos sAiire^ ik4^i<»^ ^Iti*; ^ 
m'y fuis fttt deraiéreMM imm^ Çiy^.^ 
neuf 9 en espoâor ^idllef ilMT f#i Uik# 
oeciipations ansfMiiesM IttiM 
s*9^iqaer« Car f<i tm^i U^émm m 
fore beau âidopÊffêf éefk ^^tt^s ^ i^, 
mesdmfis. £• i^«i^ te fi#( 4 k «ffn^M»^ 
cemeac. Je fiypitir ^i|mi te |^r^ 4^ 
Troye^ Néopcâkne /s^^4Shk » jbf^A^ 
demande qnds i<M te» toltt» «Mmi^rb^ 

Tm0 J» ]P 
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^*i]a jeune boaune doit culdwr pour roi* 
éBO foD nom oès-oélehfe. Ncflor ^ptèx ce- 
lupraid b parole, ft lui f«%gere je ne fçah 
eonbiea de prufqiifli tout-à-iàit belles. Je 
1^ Ift publiquemett à Lacédémone , & Je 
dois le In ici dans trois jours à Tficde de 
PUdoftiace, avec beaucoup d'aiures. chofes 
^ mérioem d^étre entendues: je ni*y fms 
engagé Jt U prière d'Eodiciis fis d'^tpémoH 
te Vous me feres pla^ de vous y rendre, 
U d'iameoer avec voos d'autres perfonnes 
en état de juger des matières qcà s'y trai- 
teront. Socrau. Cela fera, s'il platt à Dieu, 
Hifpias C4)* 

Pour le priait , daignez me répon d re 
fur une petite queftion que j'ai 4 vous faire 
à ce fujet, de que vous m'avez rappellée ^ 
Fefprit fort k propos. II n'y a pas long- 
temsyQKin cher affii,qi|e difputant avec qadk* 
qu'un, & blâmant de certaines diofes ^otM- 
MB laides, &^ca approuvant d'adtres com- 
me belles, il m'ajetxé dans «1 grand ombar- 
na, m^tsrrogeant en cette mamepe <Pun 
ttm très-infultanit:Sodrafiey'm*art-lt ^, 



(4) Cet endroit aniKmc^ le lieu , foccafion » & kt 



4Mï OGOMiflRS'i^aBi doac 1» bdto rhnfti 
& les liidei yVojfoot « poi: 
me diie œ qacddkqÊtIebtml Et 
vu mon incaiariféy je fins 
dit, & n'ai fi^<|ocaetaaaeiépairfe lai fu* 
re« Au ibctir donc de oec cottetien^ jt wSt 
fuis nû en ookre contre mai^mèmt^ me 
reprocbant mon igoorasoe, & fai bien fso* 
mis que le premier de woas aotiet Sages qne 
je rencontrerois, je l'éoootcrait , je mloC^ 
truirois, & qu'qvès m'écre bien exercé^ jl» 
rois retrouver œlai qui m'a inierrogé^poiir 
renouveller h difpote. 

Ainsi vous venez, comme fai dit^ fort 
à propos. Enfo'gnes-moi, je voysprie^ à 
fond ce que c*eft que le bean, & tâchez de 
me répondre avec la plus grande précUion; 
de peur qu'étant de nouveau confondu par 
cet lx»nme, je ne lui apprête à rire pour la 
leconde fois. Vous étés fans doute parfais 
tement infiruit fur ce que je vous demanda» 
& parmi tant de connoiflancesque vous pof* 
fédez 9 odlC'^ci eft apparem m ent une das 
moiaàres. Btpplas. Ceft ai&tfément une d0s 
moindres^ Socrace, de elle n*eft, pour alnfl 
dire> d'aocun prix. SocmbL^Aiati Je Vf^ptK^ 
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dnî fâdleiiienc , & perfome déformais M 
oie cmifiMidn. Biffiés. Perfonnes j'en ré- 
ponds. Ma prafeffioo fans cda n'auroic rien 
que de eommnn & de méprifable. Soerau. 
Par Jnnoo» vous m'annoncez une bonne npa^ 
velle, Hippias, s'il eft vrai que nous poif- 
ikms venir à bout de cet homme. Mais ne 
vous générai -je jias^ fi faifant ici fon per- 
fimnage , j'attaque vos difcours à mefore 
que vous r^;xmdrez, afin que vous m'ezer* 
ciez davantage ? car je m'entends alTez à 
faire des objeâions; & fi cela vous eft in* 
différent, je veux vous propofer mes diffi- 
cultés , pour devenir plus ferme dans ce 
que j'aurai appris. Hippias. Argumentez, j'y 
confens: aufii bien , comme j'ai dit, cette 
queftion n'eft point importante ; & je vous 
mettrois en état d'en réfoudre de bien plus 
difficiles, jde façon qu'aucun liomme ne 
pourroit vous réfuter. Socrau. Je fuis ravi 
de ce que vous me dites. Allons, puifque 
vous le voulez, je vais me mettre à fa pla* 
ce, & tâcher de vous interrogo*. 

Si vous récitiez en fa préfeace ce dif* 
cours, que vous avez, dites «* vous, compo- 
it fur ks hçaux exaxkCB qmÏQU doit pjd* 
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tiver; sjrml^rrvr: 
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^2 Le Prbuier' Hippias^ 

ce qui eft beau? Socrêtt, Ce n'eft pas-là ce 
qu'il demande, ce me femble, Hippiasj 
nais ce qoe c'eft que k beau. Hippias. El 
quelle difiéreoce y a-c-il encre ces deux 
queftions? Socraft. £ft-ce qu'il ne vous pa- 
tàtt pas qu'il y en aie ? Hifpiaf. IL n'y en a 
point en effet. Socratt. Il eft évident que 
vous fçavez cela mieux que moi. Cependant 
faites attention , mon cher. Il vous deman* 
de non pas qu'eft-ce qui eft beau, mais ce 
que c'eft que le beau. Hippias. Je comprends, 
mon cher ami : je vais lui dire ce que c'eft 
que le beau, & je ne crains pas qu'on me ré- 
fute. Vous fçaurez donc, puifqu'il faut vous 
dire la vérité, que le beau c*eft une belle fiUe. 
SocRATE. Par le chien Cj)» Hippias, voi- 
là une belle & brillante réponfe. Si je m'eq 
fers, aurai*je répondu, & répondu jufte à la 
queftion, & ne me réfutera-t-on point? J?i^ 
piof. Comment vous réfiiteroit-on, Socrate» 
puifque tout le monde penfe de même, & 
que ceux qui entendront vôtre réponfe, 
vous rendront tous témoignage qu'elle eft 
bonne? Socrate. Soit, je le veux bien. Vo^ 

C5) Socrate juré ailleurs, dans le Gorgîas je crois y par 
le chien tTEgypte^ c'eft. il -Ulrc, par Anubû. 




yotss, Hippia»^ 

ce que vous 

terrogera 

te» n 

vous qipeUez beijsi^ 

les, ancanc i|&'ii f a 

par foi-iBâne? |e kt Témfiara, ^' Mt i^^e 

fille eft ce bcac; far JbaH& 'j^/ms: jb ^."r^: 

chofes (bot bcuîa^<^.^8»ar.^>/%^ .^^ 

qu'il euucpecsxat scpst ts& y^ v v^ y y ^^ 

que ce que vom ^siamx. vjjt -^.m :•>. . 

point; oo t^ ytxr^t^Btn,-^ ., V- ^ i^. • -l'vir 

vrÎFa pw ce riûk:*:iti Vif^itM: ^ î^^ >^ 

fur, mon daer, -p* j. l "svjt^gf^^ttw^-. rrii^ 

s'il fe rcccra r-«:lr^uit ^oria^^-^ v-^i. 

chofe mfcnc fera vvjr , )t ^^^^ i>>-.- •y. ^. 

vous faire part de i3t 9U.U 114, 4»»<# /^'/y^. 

Faites. 

te« me cira-<^;L Une v*îî^^.^sm, <» «;r^»;'A 
pas <^j(fje dMdê ^ i^av.^ yv^i*' h'/p\/H^ 
hn-mésne Ta vaxitée ^au uv <it ^>i ^'y^^i^ ^, 
(7)? Qac répoftâraBMpws^ >ln4/'4ir '/ J^ j»*, 

loi duBaftCcren: i|ut^ «X'r f'' y //' /•' <#•'/ !ir V' - 
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corderons -nous pas qu'une belle cavs^le eft 
èelle? Car conunenc ofer foutenir que ce qti 
«ft beau n'eft pas beau? Hippias. Vous dites 
vrai; Socrate, & Téloge du Dieu eft bien 
fondé. En effet nous avons chez nous des 
ravales parfaitement belles. Socrate. Fort 
biesl, dira -^t- il. Mais quoi? une belle lyre 
n'eft-elle pas belle? En conviendrons-nous ^ 
Hîppias ? Hippias. Oui. Socrate. Cet homme 
me dira après cela; j'en fuis à-peu-près fûr^ 
& j'en juge par fon caraflere d'efprit. Qu(h 
4aoc y mon cher ami ? une belle ma-mite 
n'eft die pas quelque chofe de beau ? Hip- 
pias. Quel homme eft -ce donc-U^ Socrate? 
Qu'il eft groflier , d'ofer employer des ter- 
mes fi bas dans un fujet grave? Socrate. Il 
rft ainfi fait , Hippias. Ce n'eft point un ef- 
prit cultivé, mais un homme du co(nmun^ 
qui ne fe foucie de rien que de la vérité. II 
faut pourtant lui répondre.; & je vais dire 
le premier mon avis. Si une marmite eft 
faite par un habile potier; fi elle eft unie, 
j'onde & bien cuite, comme font quelques- 
unes de ce$ belles marmites à. deux anfes, 
qui tiennent fix congés, & font faites au 
tour : fi c'eft 4*une pareille marmite qu'il 

veut 
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veut parler , il faut avouer qu'elle eft belle. 
Car comment dirions -nous que ce qui eft 
beau n'eft pas beau ? Hippias. En aucune 
manière, Socrace. S$cratc. Une belle marmi- 
te eft donc aufti quelque chofe de beau, di- 
xa*t-il. Répondez. Hippias. Je penfe , Socra- 
te, que cela eft vrai. Ce meuble à la vérité 
«ft beau 3 quand il eft bien travaillé : mais 
.tout ce qui eft de ce genre ne mérite pas 
d'être appelle beau en comparaifon d'une 
belle cavale , d'une belle fille , & de toutes 
les autres belles chofes. 

SocRATE. A la bonne heure. Je corn* 
prends, Hippias, comment il nous faut ré- 
pondre à celui qui nous fait ces queftions. 
Mon ami, lui dirons -nous, ignorez -< vous 
combien eft vrai le mot d'Héraclice, que le 
plus beau des Singes eft laid, fi on le com- 
pare à toute ajutre efpece?De même la plus 
belle des m^mîtes comparée avec refpece 
des filles, eft laide, comme dit le fage Hip- 
pias. N'eft-ce pas-là ce que nous lui répon- 
drons , Hippias ? Hippias. Oui , Socrate : 
c'eft très -bien répondu. Socrate. Ecoutez 
donc. Voici à coup fur ce qu'il ajoutera. 
Quoi, Socrate! n'arrivera»t-il pas à l'çfpe- 
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ce des filles, fi on la compare à celle dei 
Dieux, la même chofe qu'à Tefpece des 
mannites mife en parallèle avec celle des fil« 
les? La plus belle fille ne paroftra-c - ellepas 
laide en comparaifonVEt n'eft-ce pas auffice 
que dit Heraclite que vous citez , que Tfaorn* 
me le plus fage ne parottra qu'un finge vis* 
À-vis de Dieu pour la fagefle, la beauté, & 
toutes les autres perfeâions ? Accorderons- 
nous, Hippias, que la plus belle fille eft lai- 
de comparée à refpece des Dieux ? Hippias. 
Qui pourroit aller là -contre, Socrate? 

SocRj&TB. Si nous lui faifons cet aveu, il 
fe mettra à rire , & me dira : Socrate, vous^^ 
rappeliez- vous la quefficMi que je vous ai f^i- 
te ? Oui , répondrai-je. Vous m'avez deman- 
dé ce que c'eft que le beau. Et puis , re- 
prendra- 1- il, étant interrogé fur le beau » 
vous me donnez pour belle une chofe qui, 
de vôtre aveu , n'eft pas plutôt belle que 
laide? Il y a apparence, lui dirai -je. Ou que 
me confeillez-vous, mon cher ami, de lui 
répondre? Hippias. Cela mdme. Socrate. Il 
aura auflî raifon de foutenir que Tefpece 
humaine n'efl: pas belle en comparaifon des 
Dkax. Mais, pourfuivra - 1 - il , fi je vous 
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avois^dem^éao commencement ^ qu*eft«ce 
qui' eA GQ niènç.tems beau &:]aid? & qilo 
vous m'eiiflîet(i£aDi:. lai iîiépQpfe précëdèmeï 
ii'aurieK^VQUft pasbiea fépcbduf ?. Vditt^Mn- 
bk«t-il efacQte que le beau par lui taéme; 
qui orne & r(^d heUes toutes les autres eho« 
fts 5 'du moment qu'elles paiticipefttTà Ton 
d&Qce, ib|t une littie^ une cavàle> mblyre. 
H1WTA8.: Si e*eftwli^ fioeratèV od quil 
veut fçivoif 9 rien n^eft plUs âii'fé que4:e hii 
dire ce qaec^efl;:qiae'ce beau» qui feft é^ot* 
nement à tout le reAe, & dbnt lai préfiiéce 
eoibellit toutes diofes*. Vôtre hbmfirfe |^ à ce 
^ueje:y0i8,/eft uh kxibédite, qui ne l&oûn^ 
notD pis dii Hoalti en btifes «^lèis^ ViûfCis n^ia^ 
Téz qu^ lui répandre^ Ce beau que vous me 
demandez^ xfeftiilube que. Tôr; fl ftra em« 
barrafiié^ Sp m 'sf^vJfèraL pas de vous réfiu- 
ten; :Ca£ nousirçavons tpu» que par^CKiat eAt 
l^r fe trouve ^e^ ^i patoiiÂ>iHlaj<l lâupie^il^ 
vanC) pSffQttni' beM>>d6s que^ror^ui fôrv^It- 
ra d'ûrneméncJ Socrate^ Vous ^ne eonnoifl^i: 
.poî;QC:4:ét. homme; Hippias^r Vou^ igtioreE 
jufqu*à quel point il eft difBcile> & combien 
ft a de. peine à afiprouVër. ce\qa*tMij M dît^ 
Hippias. Qu'eft-ce que cela fait, Soéfete? 

P 6 
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Il £bxt bon gré^mal gré, qu'il fe payé d'une 
reifoQ quand «lleefi bonne,* ouis'îLnè veut) 
p8$ la. recevoir V qttfiL^fesrûnde: ridicule. 
. S0cMflE. Hé -bien, mdn rher^ bien loiîi 
de fe payer de cette réponfe, il s'en moc- 
quera , & me dira : Infenfé que vous été» 
(8)5 penfez-vous qiie i^ûdias fûtunniau-* 
y^:Oayiçier? Bien au contraire, lui réfxm- 
f)rai*jei> (^jne femble.. Hippiàs. lEx, vous au- 
rez raifon. SHran^]^ le penfe en effet. Mais 
lorfqœ j'aurai recomm que Phidias eft un 
habile Sculpteur» pKn honnne reprendra: 
Qupi donc! Phidias ,.i vôtre avis, n'avoit- 
il nulle idée de.Q& bësu dont voiis parlez 9 
Pour quellQ.xaifiMi , lui dîrai^je 3 Cefi , con- 
tinuera - 1 - il s parce qu'il n'a point; fait d'or 
les yeux de;Minerve, ni fon vifâge, ai fés 
pieds, ni fes mains ; ^!}1 eft vrai que tout cet- 
la éunt*. d'or dût paroftre très «beau?: mais 
d-ywire/ :Ii iCft évident qu'il n'ac fait cette 
Jttite que par. ignorance, nefçacfaant pas 
que te propre de l'pr efi d'embdlir toutes 
Iqs cbqfes dans lesquelles il entre. Lorfqu'il 



(: 8 } te mot Grec rfrv^NK^f figpiifie , atteim de 1$ 
yàpiuT de la foudre^ fulgurifé. De Serres pardft lavoîr m 
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nous parlera de la forte , que lui répon- 
drons-nous 5 .Hippias ? Hippias. Çch n'eft 
pjas difficile. Nous lui dirops; que Pfiidi§s a 
bienfait: car;ryvoiçe eft,Jî>caujL«(Ç, je.pen- 
fe. Socrate. Pourquoi donc, 4-épliquera;t-il , 
Phidias n'a - 1 - il pas fait de même le milieu 
des yeujc d'yyoire, mais de marbre , ayant 
trouvé un morceau de marbre! parfa^ement 
reffenAlant à i;y voire . (p3^ ? Eft-ce .qu'un 
beau marbre ,^ft auflî une belle chofeVLe 
dirons-nous, Hippîas ? Hippias. Oui, lorf» 
qu'il convient. Socrate. JEt lorfqu'il ne con- 
vient pas, accorderai >•. je ou non qu'il eft 
laid? Hippias. J^pcoràez'lG'^ Iprfqu'il ne con- 
vient j>as. ^ _.,j / 

Socrate. Mais quoi, l'habile homme, me 
djra-t-ill l'y voire, l'or même n'embellit -il 
point les chofes auxquelles il convient, fiç 
n'enlaidit -fil point celles auxquelles il ne 
convie;nt pas ? Nierons-nous qu'il ait raifon^ 
ou l'avouerons - npus ? Hippias. Nous avouéi- 
rons que ce qui convient à chaque chofe, la 
fait paroftre belle. Socrate. Quand on fait 
bouillir, dira-t-il, cette belle marmite dox\t 
BOUS pariions, tout, à l'hçure, pleine d'une 

P7 
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belle purée 5 quelle cuillfere ccwivietit à cet- 
te marmice ? Une d'or , ou de bois de fi- 
guier lîUppîàSi GraïKls IMeux ! quelle efpece 
d'homme eft-cé donc-là , Soerate ? Ne vou* 
kz-vous pas me dire qiiî c^eft ? Soctate. 
Quand je vous dirois fon nom^ vous ne le 
connottriez i^as. Wppiàr. Je'eonnois du 
moiiis dès à prëfent que c'eft un ignorant* 
êocratf. C*eft izri f6tigê-cirfeus:> Hîppias. Que 
lui répondrons -nous cependant» & laquelle' 
de ces deux cuilHeres dircms-nous qui con*" 
vient mieux à b purée & à ta marmke? 
N*eft-il pas évident que t^ celle de fi- 
guier? car elle donne une tfieîlleur odeur à 
la purée: d^ailleurs , mon dier, il ntft pœnt 
i craindre qu'elle caifô la marmite, que la 
purée fe répande, que le fei/ s'éteigne, & 
que les convîvei foient privés d'an excelr 
lent mets ; accidens ^auxquels ta cuîlUere 
d'or expoferoît* Enforte que nous devons 
dire , félon moi , que la cuilHere àt figuier 
convient mieux que celle d'^or ; à moins que 
vous ne foyez dtin autre avis. Hippias. Elle 
convient mieux en efFet , Socrate. 

"Je vous avouerai pourtant que j[e ne daî- 
gnerois pas répondre à uû bomme qui me 
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feroit de pareilles queftions. Socrate. Vous 
auriez raifon , mon cher ami. Il ne vou$ 
conviendroic pas d'entendre des termes auf^ 
fi bas, étant richement vêtu, comme tous 
êtes, chauiTé élégamment, & renommé chca 
tous les Grecs pour vôtre fagefle. Quant à 
moi , je ne rifque rien à converfer tfvec ce 
groflfer perfonnage. Inftruifez -moi donc 
auparavant 3 & répondez à caufe de moi. Si 
la cuilliere de figuier , dira - 1 - il , convient 
mieux que celle d*or, n'eft-îl pas vrai qu'el- 
le eft plus belle (10) , puifque vous êtes 
convenu, Socrate, que ce qui convient eft 
plus beau que ce qui ne convient pas ? 
Avouerons - nous , Hippias, que la cuilliere 
de figuier eft plus belle que celle d'or ? Hf^ 
pias. Voulez -vous, Socrate, que je vous 
apprenne une définidoot du beau , avec la-^ 
quelle vous couperez court à toutes les 
queftions de cet homme? ^ocrate^ De tout 
mon cœur î mais dites -moi auparavant la- 
quelle des deux cuiHieres dont je parlois à 
Tinftant je répondrai qui eft k plus convena-» 



(j6) paî M le nom «THippits , qui m*t paru inféré 
ici mal h propos , fic j*ai nus tout ceci dans la bouche 
de Socrate. 
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ble & la plus belle. Hippias. Hé bien, ré- 
pondez-lui, fi vous voulez, que c'eft celle 
de figuier. Socrate. Vous pouvez dire main- 
tenant ce que vous aviez envie de dire tout 
à l'heure. Auffi-bien fi je réponds que le 
beau eft la même chofe que l'or , on me 
prouvera fur cette réponfe , que l'or n'eft 
pas plus beau qu'un morceau de bois de fi- 
guier. Voyons donc vôtre nouvelle défiai? 
don du beau. 

Hippias. Vous allez Tentendre. Il me pa- 
roit que vous cherchez une efpece de beau , 
^ui foit tel que jamais & en aucun lieail ne 
pafle pour laid au jugement de perfonnc. 
Socrate, C'eft cela même , Hippias : Vous 
concevez fort bien la chofe. Hippias. Ecou- 
tez donc. Car fi on a feulement le mot à 
répliquer à ceci, dites hardiment que je ne 
fçais absolument rien C^i)* Socrate. Dites 
au plus vite, au nom des Dieux. Hippias. 
Je dis dcmc qu'en tout tems, pour tout hom- 
me, & en tous lieux, c'eft une très -belle 
chofe d'avoir des richefles, de la fanté, de 



CiO J6 ^^ iwàhi¥.tm Um de hrmvtat^ Sans cette 
coneaion le texse e(l inexplicable » quoique Heof t-Eûea- 
se fe tourmente pour y trouver un fens» 
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vous^là! Cet homme eft-îr vôtre maître? El 
s'il vous fait im pardi traitement » il ne fe^ 
ra pas traîné devant les Juges, & puni com- 
me il le miérite ? Eft - ce qu'il n'y a point de 
juftice à Athènes >& qu'on laifle les citoyens 
fe frapper injuflement les uns les autres? 
Socrate. On ne le fouffire en aucune manière: 
Hippias-, Il fera donc puni , s'il vous frappe 
contre toute raifbn. Socratt. Il ne me parofc 
pas, Hippias, qu'il eût twt de me frapper , 
fi je lui faifois cette réponfe: je penfe même 
le contraire. Hippias. A laponne heure, So- 
crate: puil^ue c'cft vôtre avis , c*eft auffl 
le mien« 

Socrate. Ne vous dirai -je pas pourquoi 
je penfe qu*il feroit en droit de me frapper, 
fi je lui répondois à^ la forte ? Me battrez- 
vous vous-mémefans m*entendre ? ou écou:* 
Cere2- vous mes raif(»is? Hippioî. Ce féroit 
un procédé bien étrange, Socrate, fî je refu« 
fois de les entendre. Quelles font -elles? 
parlez. Socra$$^ Je vais vous les dire, tou* 
jours fous le nom de celui dont je fais ici le 
perfonnage ; pour ne pas me fervîr vis-à-vis 
de vous des exprefiions dures & choquante» 
qu'il ne m'épargnera pas. Car voici , je vour 
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le garantis > ce qu'il me dira. Parlez 3 Socra* 
te : penfez-vou& que j'aurois fi grand tore de 
vous battre » après que vous m'avez chanté 
avec tant d'ignorance ce beau dithyrambe 
(12), qui n'a aucun rapport à ma quefUon ? 
Comment cela, lui répondrai-je ? Comment» 
dira-t-il? Vous n'avez feulement pas Tefprit 
de vous fouvenir que je vous demande quel 
eft ce beau qui embellit toutes les chofes 06 
il fe trouve, pierre, bois, homme > Dieu» 
toute efpece d^aélion & de fcience. Car tel 
eft, Socrate, le beau dont ie vous demande 
la définition ; & je ne puis pas plus me faire 
entendre , que fi j^avois à mes côtés une 
pierre, & encore une pierre de meule , & 
que vous n'eufiiez ni oreilles ni cervelle. Ne 
vous fâchwiez-vous point» Hippias , fi» 
épouvanté de ce difcours, je répondois^: 
C'eft Hippias qui m'a dit que le beau étoit^ 
cela ; je 1-interrogeais cependant comme 
vous m'interrogez ici, fur ce qui eftbeaja 
pour tout le monde & toujours ? Qu^en di« 
tes- voua? Ne vous fflcberez-vous pas, fi je 

(fft) n appelle ainfi la défîiiitioti qu^on vient de Hrt^ 
parce que c*efl ptuc6t une dercript^oii poëcique qu^uno 
«léfinicioQ* 
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loi parle ainfi ? Hippias. Je fuis bien fâr 3 So^ 
crate, que le beau eft & paroîtra tel à tout 
le monde , que je vous ai dit. Sacrale. Le 
fera-t-il auffi, r^endra cet homme? Car 
le beau eft toujours beau. Hippias. Sans dou* 
•te. Socrate. Ne Tétoit-il pas^ dira*t-il enco- 
re? Hippiar. Oui, il l'étoit. 

Socrate. LIEtranger d'Ëlide , pourfuivra- 
t-il, vous a-t-il dit qu'il fût beau pour 
Achille d*étre ccmduit au tombeau après fes 
ancêtres, ainii que pour fon ayeul Eacus, & 
les autres qui font iiTus des Dieux, & pour 
les Dieux eux-mêmes? Hippias. Qu'eft-cc 
que cet homme - là ? Envoyez - le au gibet. 
Voilà des queftions , Socrate , qui ne font 
gueres religiéufes. Socrate. Mais quoi ? n'eft- 
il pas tout-à-fait impie, lorfqu*on nous fait 
de pareilles queftions , de répondre afl^rma^ 
tivement ? Hippias. Peut-être. Socrate^ Peut- 
être donc vous êtes cet impie , me dira- 
c-il, vous qui foutenez qu'il eft beau tou- 
jours & pour tout le monde, d'être mis a(^ 
tombeau par fes defcendans, & d'y cradui- 
re fes ancêtres. Hercule & les autres qu'on 
vient de nommer, ne font -ils pas com- 
pris dans ces mots , tout U nwnde ? Hipjdas. 
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Je n'ai pas prétrada parler ainfi jfom Im 
Dieux. Socrate. Ni pour les Héroi apfwoi» 
mène. Hipjrias.tiaù, da rnoio» ocos qoi Chk 
enfans des Dieux. SoerâU. Ma» poor 
qui ne le font pas. H^piat^ Oui poor 
là. Socrau. A vôtre compte dooc^ e^efe éti^ 
ce ferobie, une dMife affireofe^ ioapie, hoù* 
teufe poor ks Héros téb qot Taûle^ Dm^ 
danus & Zetbos^ & bdle pour Pdop» &fai 
autres nés de mortds comne lut H^fléU^ 
Je le penfe ainlL Soerau. Vous peoléz dôscr^ 
répliquera- c- il ^ ce que vous ne 4ifie^pa# 
tout à rheure, qu'éo'e enféveli par ie> de^ 
cendans après avoir roida le même ât¥ck 
à fes ancêtres , eft une chofe hooteutè m 
certaines rencontres &pottrqtidqoei'tMis( 
ou plutôt qu'il eft impofljble, félon cooce 
apparence, que cela devienne & foit beau 
pour tout le monde* Enforte que ce pré« 
tendu beau eft fujet aux mêmes inconvê^ 
niens que les précédens, la fille & la mt* 
mite ; & qu'il eft même d'une manière plui 
ridicule beau pour les tms, & laid pour loi 
autres. Quoi donc , Socrate, pour Ail vrif 
t-il? Ne poinrez- vous ni aujourd'hui ni ju 
ipiis fatisfaire à ma queftion, & nM dire «• 
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ipie c'eft que le beau ? Tels fonc à-pea-prè$ 
les reproches qu'il me fera, & à jufte titre, 
fi je lui donne cette réponfe. 

Voilà pour Tordinaire, Hippias» de 
quelle manière il converfe avec moi. Quel« 
^ttefois cependant, comme s'il avoit com» 
paflikm de mon ignorance & de mon inca- 
pacité 9. il me demande, en me fuggéranc 
^ quelque fcH'te ce que je dois dire , fi 
telle chofe ne me parott pas être le beau. 
Il en ufe de même par rapport i tout au* 
«re fujet fur lequel il m'interroge , & qui 
fait la matière de Tentretien* Hippias. Que 
voulez -vous dire par -là, Socrate? S^crûte. 
]è vais vous Pexpliquer. Mon pauvre So 
crate» me dit*il, laiflez-là toutes ces ré- 
ponfes & les antres fçmblables ; elles font 
trop ineptes , & trop aifées à réfuter. 
Voyez piatôt fi le beau ne feroit point ce 
donc nous avons touché un mot dans une 
réponfe, lorfque nous avons dit que Voft eft 
hcsxL pour les chofes ainquelles il ccmvlentt 
& laid poBT celles auxquelles il ne convient 
|ias: qu^l en eft de même pour tout le rete 
«b œtce. oonvènance fe trouve. Eramine^i 
énc II OMRWâHe en lui-aiêaie & dana fa 004 
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!!ure, pour voir s'il oc ferok point le bew 
que nous cherchons* . 

Ma cpûcmoe efi de me rendre à fon avis» 
iQrfqa^Jl me pn^fe de pareilles cbofes» 
parce que je n'ai rien à lui oppofer. Mais 
vous, jugez -vous que le convenable foie le 
beau ? HippUs. Tout-à*fait ^ Soo-ate , Sacrait, 
Examinons bien , de peur de nous txcmp&t. 
Hipfiof. Il faut examiner fans doute. Socra* 
te. Voyez^donc. Appelons» nous cofpveaaik 
ce qui fait parcrftre b^es les cbofes oti il fe 
trouve ? ou bien ce qui les rend belles en 
effets Ou n'eft-ce ni l'un ni Tautre? ££^Mf^ 
Il me parok que c*eft Tun ou l'autre. Acro^, 
£it-ce ce qui les fait paroître belles? com« 
me lorfque quelqu'un ayant pris un habit oa 
une chauflure qui lui va bien, paroît plus 
beau 3 fût-il d'ailleurs d'un extérieur ridicu** 
le. Si le cpnveiKible.faii: paroître les cbofes 
plus belles qu'dles ne font, c'eft d(Hic une 
efpece de tromperie en fait de beau; & ce 
n'eft pomt ce que nous cherchons, Hippia^ 
Car nous cherchons ce qui tait que les bel- 
les chofes font réellement belles. De même 
qa6 Fexcédent eft ce qui rend grandes tou« 
tesks chdTes grandes:. c'eft ai effet par -là 
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qu'elles font grandes ; & quand même ellet 
ne le parottroient pas, s'il eft vrai qu'elles 
excédent, elles font néceflairement grandes 
^13): pareillement le beau , difons-nous, 
eft ce qui rend belles toutes les belles cho? 
fes , foit qu'elles paroiflent telles , ou non* 
Evidemment ce n'eft point le convenable 5 
puifque, de vôtre aveu, il fait paroître les 
chofes plus belles qu*elles ne font, & ne les 
laiffe point paroftre telles qu'elles font. II 
nous faut donc eflfayer, comme je viens de 
dire, de découvrir ce qui fait que les belles 
chofes font belles , foit qu'elles le parcMffent 
ou non : car fi nous cherchons le beau, c'eft* 
U ce que nous cherchons. 

HiPPiAs. Mais le convenable ^ Socrate, rend 
belles & fait parottre telles toutes les cho-^ 
fes oli il fe rencontre. Socrate. U eft donc 
impoffible, cela pofé, que ce qui eft réelle- 
ment beau ne paroiflb pas beau , ayant en 
foi ce qui le fait parottre tel. Hippiai. Cela 
eft impoffible. Socrate. Avouerons -lious, 

Hip- 

^13) Sôcrtte TùppoTe id avec nîTon qil*9 ii*y a ^m 

tout ce qui e(l fini que des grandeurs comparées^, 9l 
point 4e grandeur abfolue* 
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tlippias , que les loix & les ioftitudons réel* 
lemenc belles font réputées & paroifTent tel* 
les toujours & aux yeux de tout le monde ? 
ou tout au contraire, qu'oa n*en connott 
pas toujours la beauté 3 £c que c'eft un des 
principaux fujets de difpute & de querelles 
tant entre les particuliers qu'entre les Ci- 
tés ? Hippias. Il me parott plus vrai de di- 
re , Socrate y qu'on n'en connolt pas tou« 
joars la beauté. Socrate. Cela n^arriveroic 
pas cependant:, fi elles paroiflbient ce qu'el- 
les font; & elles le paroîtroient, fi le c(mve* 
noble étoit la même chofe que le beau, & 
que non feulement il rendît les chofes bel- 
les , mais les fît parottre telles. Ainfi le con« 
venable eft le beau que nous cherchons ^ fi 
c'efl: ce qui rend une chofe belle, & non ce 
qui la fait parpttre belle. Si au contraire 
le convenable donne feulement aux chofes 
l'apparence de la beauté, ce n'eft point le 
beau que nous cherchons, puifqu'il les fait 
êtie belles. Pour ce qui eft de donner aux 
objets l'apparence & la réalité, foit de la 
beauté, foit de toute avLtxe qualité, c'eft ce 
que la même chofe ne fçauroit faire. Ainfi 
choififlbns quelle propriété nous donnerons 
Tarn h Q 
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au confvenable , de faire parof tre les chofes 
belles, ou de les rendre celles. Hippias. A 
mon avis, Socrate, il les fait parottre bel- 
les. Socrûte. Dieux ! La connoiflance que 
noas croyions avoir de la nature du beau , 
nous échappe donc, Hippks, puifque nous 
jugeons que U conuenabU eft autre que le 
beau. Hippias. Vraiment oui , Socrate; & 
cela me paroft bien étrange. 

Socrate. Ne lâchons pourtant pas prife , 
mon cher ami : j'ai encore quelque efpénm- 
ce que nous découvrirons ce que c'eft que 
le beau. Hippias. AfTurément , Socrate : car 
ce n*eft pas une chofe bien difficile à trou* 
ver. Pour moi , je fuis fàr que fi je me re- 
cirois un moment à l'écart pour méditer là- 
deffus, je vous en donnerois une définition 
au-deflus de tout pour la jufteflè. Socrate. 
Oh! Ne vous vantez point , Hippias. Vous 
voyez combien d'embarras cette recherche 
nous a déjà caufé: prenez gsu*de que le beaa 
ne fe ftche contre nous , iSc ne s'Âoigne ^en- 
core davantage. J'ai tort cependant de par- 
ler aînfi. Vous le trouverez aifément, fé 
I^nfe , lorfque vous ferez feul. Mais, au 
nom des Dieux i trouvez *ie ea ma préfcix^ 
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ce; & fi TOUS ranns inieiK* ooflOBaoui 
le chercher enfeoMe. Si 
vrons^ ce fera le mieiK da 
il faudra bien que je preoBe 
psftience: poor tous^ yfosA k m'aortz ]nf 
plus tAc quitté , que tous le utwciat fil» 
peine. Si nous tdUCcn muBtaaat cette 06^ 
couverte, je ne vous importaoeraî certs»* 
neraent point, comme je oe nsxxpeni p9 
de faire, en tous demandant ce qœ tftû 
gue vous avez trouvé feid« 

Votez fi ceci ne fi^oit pas le beau, je £9 
que G'eft . « . Examinez Uen^ & éoMCes^ 
moi attentivement, de peur que je ne ^ùs 
une fottife. Le beaa donc par rapfMt % 
nous, c*eft ce qui nous eft ntife (nX Vcrid 
fur quoi je fonde cette définition. Noos ap^ 
pelions de beaux yeux, non ceux qui font 
tels f qu'ils ne peuvent rien voir , mais ceux 
qui ont la faculté de voir, & font otites 
pour cette fin. N'eft-ce pas? Hlpplai. OuL 
Socrate. Ne difbns-nous pas de même du 
corps entier , qu'il eft beau foit pour la 
courfe, foit pour la lutte? pareillement de 

tous les animaux, par exemple, qu'un cho 

• 

C14} U o'eft qocftion kîqfieét VutlMU phfùti^ 
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val eft beau^ un coq , une caille ; de toui 
les meubles 5 de toutes les voitures ^ tant 
de terre que de mer^ comme les bateaux & 
les galères ; de tous les infbimiens, foit de 
MuGque» fbit des autres arts; & encore ^ fi 
vous le voulez, des inftitutions & des loix ? 
Nous donnons ordinairement k toutes ces 
chofès la qualité de belles , envifageant cha- 
cune d'elles fous le même jour , par rapport 
aux propriétés qu'elle tient ou de la nature ^ 
ou de Tadrefle de l'ouvrier , ou de l'infUtu- 
tion des hommes ; appellant beau ce qui eft 
utile ^ entant qu'il eft utile , relativement à 
l'objet pour lequel il eft utile , & autant de 
tems qu'il eft utile; Sg: laid» ce qui eft inu« 
tile à tous égards. N'^ft-ce pasauffi vôtre 
avis 9 lijppias ? Hippias. Oui. Socratc. Aiofi 
nous avons raifon de dire que le beau n'eft 
autre chofe que l'utile. HiJ[>plas. Sans con- 
tredit, Socrate. 

SocRATE. N'^ft- il pas vrai que ce qui a la 
puiflance d'exécuter quoi que ce foit , eft 
utile par rapport à ce qu'il eft capable d'ex* 
écuter ? & que ce qui en eft incapable^ eft 
inutile ? Hippias. Sans doute. SocraU. La 
puiflance eft donc une belle chofe, & l'im- 
puifTance uAe chofe Jaide. Hippias. Afturé- 
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cette définition^ Socrate; œaif for' tO0t te 
qui concerne la politique* En effet éate piM^ 
fane dans le gouvanemenc politique ft da^ji 
fa pr(H)re viUe, eft ce qu'il y t de pim lx»u 
au monde » comme ne ri« pouvoir eft ce 
qu'il y a de plus laid. Soerate^ CeSt ton bk» 
dit. Et, au nom des Dieux, tUppiUf tj^d)i0 
ce pas pour cette roifoo que rim fl'eii plu# 
beau q42e la fagefle, ni plus laid que rigncM 
rance ? Hippias. Et pour quelle autre tMi^ 
fon, s'il vous plaît ^ Socrate? 

Soc&ATE. Arrêtez un raomentf mort cher 
ami : Je trembte pour ce que nous ^00$ 
après cela. Hippias. Que craigaex«vous^ Sa» 
crate, ntaintenant que vôtre recherclie pro<' 
^ede on ne peut mieux 9 Socrate» Je le vou« 
drois bien : mais examinez 1 ]e voos prie ^ 
fceci avec moi. Ne peut'il pas arriver qu'on 
faiTe ce qu'on ne fçauroic , de ce qt^on ne 
jpeut abfolumeot faire ? Hipplas. Nulle» 
inent: & comment voulez «vous qu'on fâffe 
ce qu'on ne peut faire? SocrM. N'eft-ll pas 
vrai que ceux qui pedient & font de mftu« 
vaifes aâions involontairement , ne les au« 
soient pas commifes » s'ils n'avoient pas p(\ 

Q3 
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les commectxe ? Hippias. Cela eft évides^ 
Soerate» Mais tout ce qu'on peut c'eft par la 
poiflance qu'on le peut ; car ce n'eft pas 
fans doute par rimpoiflance. H^pUts. Non , 
aflorément. Sacrate. Et tous ceux qui font 
quelque chofe, ont le pouvoir de le faire* 
Hippiûs. Oui. SocTote. Tous les hommes d*ail« 
leurs , à commencer depins Tenfance» font 
beaucoup plus de mal que de bien 3 & com^ 
mettent des fautes involontairement. Hîp* 
fias. Cela eft vrai. Sccrate. Quoi donc! di» 
rons-nous qu'une pareille puiffance , & tout 
ce qui eft utile pour faire le mal, foit quel- 
que cbofe de beau? Ou s'en faut -il beau<« 
coup que nous le diflons? Hipptûr. Il s'es 
ftut beaucoup, Socrate, à mon avis. Socra*^ 
te. Le pouvoir, Hippias, & l'utile vt font 
donc pas, à ce compte, la même cbofe qua 
le beau. Hippiât. Pourquoi non, Socrate, fi 
ce pouvoir a le bien pour objet , & qull 
foit utile à cette fin ? Sùcrate. Il n'eft plus 
vrai du moins que le pouvoir & l'utile foU 
le beau (ans reftriûion. 

Cb que nôtre atne a voulu dire, Hippias » 
eft donc que le pouvoir & l'utile à l'effet de 
produire quelque bonne aÛion, eft la m^m^ 
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qu'oui. Socrate. Mais cela eft-ce Tavanu^ 
geu2C) oa non ? Hipfias. Sans doute. Socrat^^ 
Ainii > & les beaux corps , & les belles inftir 
cutions, & la fageflTe, âc toutes les autres 
chofes dont nous avons parlé» foat belles» 
parce qu'elles font avantageufcs. Hippias. 
Cela eft évident. Socrate. Il paroît donc que 
par rapport à nous TavantageuK eft le mémo 
que le beau, Hippias. Hippias. AflTarémenC» 
Socrate. Socrate. Mais Tavantageux eft co 
qui fait du bien. Hippias^ Oui. Socrate. ISA 
ce qui fait n'eft autre chofe que la cauff. 
N'eft-ce pas? Hippias. Sans contredit. iSb« 
crate. Le beau eft donc la cauCe do» bien. 
Hippias. Il l'eft.en effet. Socrau. Mais )^ 
caufe, Hippias» & ce dont elle eft la cauie 
font deux chofes différentes: car jamais une 
caufe ne fçsmroit éote caufe d'elle-même* 
Conûdérex ceci en cette manière. Ne ve« 
nons-nous pas de voir que la caufe eft ce qui 
fait? Hippias. Oui. Acrore. N'eft«il pas vrai 
que la chofe produite par ce qui fait n'eil 
autre que Tefièt, & nullement ce qui fait? 
Hippias. Cela eft certain. Socrate. L'effet eft 
donc une chofe , & ce qui le produit une au* 

Q4 
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creehofe. Hippias. Oui. Socrati. La caufea'efl 
point par conféquenc caufe d'elle • même, 
nais de Tefiêc qu'elle prodaic. Hippias. Sans 
douce. Socraii. Si donc le beau eft la caufe 
du bon 5 le bon eft reflF<^c du beau: & la rar- 
fon pour laquelle nous montrons tant d'em- 
preflement pour la fagefle & toutes les au- 
tres belles chofes 5 eft 3 félon toute ^pa- 
rence, que le bon qui en eft Touvrage & le 
fruit mérite toute nôtre eftime : & il réfulte 
de cette découverte que le beau eft en quel* 
que forte le père du bon* Hippias. Afluré- 
ment: cela eft fort bien dit, Socrate. 

SocRATE. N'eft-ce pas une chofe égale- 
ment bien dite, que le père n'eft pas le fik, 
ni le fils le père ? Hippias. Oui. Socrate. Bt 
que la caufe n'^ point l'effet, ni Tefiet la 
caufe. Hippias. Cela eft vrai. Socrate. Far 
Jupiter, mon ch^ , le beau n'eft donc pas 
bon, ni le bon beau (15). Sur ce qui a été 
dit, penfez-vous que cela puifleétre? Wp* 
fias. Non certes, je ne le penfe pas. Sacra- 

• u. 

C15) La condufion n'cft pas jufte. fkiloit dire: Le 
Ion tCm donc le beau^ ni le heau le bon. Mais le pauvre 
Sophifte ne s*apperçoit pas de cette tricherie de Socra- 
te» qui le berne tout à fon aife. 
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fr. Serions - nous d'avis , & confentirions- 
oous à dire que le beau n%fl: pas bon , & 
que le bon n'eft pas beau ? Hippias. Non , je 
vous jure ; je ne fuis point du tout de cet 
avis. Socratey Vous avez raifon y Hippias ; 
& de tout ce qui a été dit jufqu'ici, c'eft ce 
qui me déplaît davantage. Hippias. Cela doit 
être. Socfote. Ain&il paroît que la définition 
qui fait confifler le beau dans ce qui efl; 
avantageux , utile , capable de produire quel- 
que bien^, loin d'être la plus belle de toutes 
les définitions 9. comme il nous fembloit tout 
à l'heure, eft^. s'il efl: poflîble, plus ridicule 
encore que les prééëdentes y oti nous pen- 
lions que le beau étoit une fille , & ainfî des 
autres chofes qui ont été dites plus haut.. 
Hippias. Il y a toute apparence. 

SocRATE. Pour ce qjii me regarde , Hip- 
pias, fe ne fçais plus de quel côté me tour* 
nery &. je fuis bien embarraffé. Et vous , 
vous vient-il quelque chofe? Hippias^Nony 
pour le préfent: mais^ comme, j'ai déjà dit, 
jp fuis bien fur qi^'en réfléchiilant un peu , 
je trouverois ce que nous cheichras. A'ocra- 
t«u L'envie que j'ai d'apprendre ce que c'efl, 
ne me permet pas, cemefemble, d'attea.- 
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dre que vous ayez le loilîr d'y réfléchir. Et 
puis s je crois que je viens de faire une bon* 
ne découverte. Voyez fi ce qui nous caufé 
du plaifir, (je ne dis pas toute efpece de 
plaifirs» mais ceux de Touie & de la vue> 
n'eft point ce qu'on doit appeller beau; 
Qu'avons -nous en effet à oppofer à cela? 
Les belles perfonnes , Hippias , les belle» 
tapifleries, les belles peintures 3 les beauxf 
ouvrages jettes au moule , nous font pbîfir 
à voir. Les beaux fons, toute la Mufiquc^ 
les difcpurs & les contes produifent le mé- 
nie effet. Ënforte que • fi nous répondions 
à cet homme ^dacieux: mon ami, le beau 
n'eft autre chofe que ce qui caufe du plaîlîr 
par l'ouïe & par la vue, ne penfez-vous pas 
que nous rabattrions fon infolence? Hippiar^ 
ïl me parof t , ^ocrate » que ced explique 
bien la nature du beau. 
^ SocKATE. Mais quoi? dirons -noBs, Hip^ 
pias, que les belles inftitutions & les belles 
loix font belles , parce qu'elles caufent da 
plaifir par Touie ou par la vue ? ou que Icot 
beauté eft d'une autre efpece ? Hîppiat^ 
Peut-êtfèv Socrate, que cette difficulté 
écl^appéri à ndtre hôûune* Socrateé Par JÀ 



t 



^O V DU B E A A» 3^^ 

cfiîen > Hippias y elle n'échappera point i 
celui devant lequel je rougirois davantage 
iEf «travaguftr > & de faire fembltmt de dire 
qtfôique chofe ^ lorfque je ne dis rien qui 
vaille. Hippias. Quel efl cet homme- là? Sa* 
erste. Socrate fils de SophroQifqur^ qui nto 
ine permtettroit pas plus, de parliec à la lége- 
1» ' fur ces madères fans les avoir approfoo^ 
ài^s^y que d& me donner pour f^voir ce que 
}e ne fçais pas.. Hippiar. Il me pafoft auffi', 
depuis qjue vous me l'avez fait remarquer^ 
que la beauté des bix eft d'un autre g^ve;. 
Socrate. Arrêtez u& moment, Hippias;. 
Il m^ iStinbte: que nous nous flactons d'avoir 
troiiivé qudque eho& Y\xt le beau ^ tandis 
que nous Tommes à cet égard dans lisr même 
difette y oti nous étiras auparavant. Hippias^ 
Comment dites^^i^us ceci^ Socrace? Sjacmtê^ 
Je vais vous expliquer mapen^e; vous ju-^ 
gérez fl d)e eâf fbli4e. Peut-être pournMC* 
on: montrer que ce qui concerne tes loir & 
tes ioiMtutidns , n'eft point étranger à }b^ 
fenfôtioti que nous éprouvons par lès oreiK- 
fesf ât 1^ les yeUK., Mais fuppofÔQS h. véili- 
tié de <:ibttQ définition , que le beau^eft ce qoii 
BOUS caufè dit plàîfir par ces deus: feus ;; & 
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qu'il ne foit point du tout ici queftion des 
lûix. Si cet iiomme dont je parle, ou tx>uc 
autre nous demandoit : Hippias & Socrate , 
pourquoi avez - tous féparé de l'agréa- 
i>le en général une certaine efpece d'agréa- 
ble, que vous dites être le beau ? & pré- 
tendez-vous que les plaifirs des autres fens ^ 
comme ceux du manger 9 dubtrire, de l'a- 
mour, & les autres femblables ne font pas 
beaux? Eft-ce que ces fenfations ne font 
point agréables, & ne caufent, à vôtre avis, 
aucun plaifir ? Ne fe trouve - 1 - il nulle part 
ailleurs que dans les fen&tions de la vue & 
de rouie? Que répondrons-nous, Hippias? 
Hipfias. Nous dirons fans balancer. ' Socra- 
te , qu'il y a de très - grands plaiiirs attachés 
aux autres fenfations. Socrate. Pourquoi 
donc, reprendra- t-il, ces plailQrs n'étant pas 
moins plaifirs que les autres, leur refufez- 
vous le nom de beaux , & les privez • vous 
de cette qualité? C'eft, dirons -nous, que 
tout le monde fe mocqueroit de nous , fî 
nous difions que manger n'eft pas une cbo- 
fe agréable , mais belle ; & que fentir une 
odeur fuave n'eft point agréable, mais beau : 
.qu'à l'égard des pklûrs de l'amour tous foiH 
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tiendroienc qu'il n^y en a pont de plna 
agréables; & que cependant lorfqD'oa s^ea 
procure la jouiffance, il faut les goâccr de 
manière que perfonne n'en foit cémoin» 
parce que c^eft la chofe du monde la plus 
bonteufe à voir. 

Après que nous aurions parlé de la forte, 
Hippias ,. je m'apperçois bien» diroit-il peut« 
écre , que vous rougiflez depuis kxigtema 
d'appeller beaux ees plaiGrs , parce qu'ils oe 
paflent poinc pour . tels dans TeTprit de» 
hommes. Je ne vous donaade pas non-plus 
ce qui eit beau dans Tidée du vn^aire^oiais 
ce qui eft beau en eflet. Nous lui ferons ^ 
ce me femble , la réponfe qpe nous avons 
déjà faite, fçavoir, que nons appdlons bean» 
cette partie de l'agréable qui nous rient 
paf le canal de la vue & de Toute. Avez* 
vous quelque aucve réponfe à faire? & que 
diroas-nous autre chofe» Hippias? Hfpptag^ 
Vu ce qui a déjà été dit» c'eft une néceflicéi 
Socrate» de répondre de la forte* Socrati^ 
Vous avez raifon» répliquesa^^il, Puj« doue 
que l'agréable qui natt de la vue & de Touie 
cft beau» il eft évident que toute efpece d'à* 
ipréable voant d'une autre fource M f^m^ 

Q7 
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roic écre belle. L'accorderons • nous ? Htp^ 
fiai. Oui. 

SocRATE. Mah> dira- 1- H, ce qitf dt 
agréable par la vue, i'eft-il tout à la toit 
par la rue flc par Toùie ? pareilletnent ce 
qui eft agréable par Touie, l*eft • il* par Touî^ 
& par h' vue? Nous répondrons que ce qui 
eft agréable par l'un de ces fens ^ ne Tdl 
point par les deux, car apparenunenc c'eft 
ce que vous voulez fçavoir. Mais nousavont 
dit que TuneA l'autre de ces ftnfati(»is^prl* 
fe féparément eft belle ^ & qu'elles le font 
aufli toutes deux aifemble. N'eft-ce pas- là 
ce que nous répondrons ? H^piag. Oui. Sûcrë^ 
u. Une chofe agréable quelconque, dira^-il^ 
entant qu*agréable, diffère- 1- elle de toute 
autre chofe agréable ? Je ne vous demrade 
pcMUt fi un plaifir eft plus ou moins grand-^ 
plus ou moins vif qu*ttn autre $ mais s*H y é 
des platifîrs qui diiferent entre eur ^ en ce 
que Tun eft un plaiiir y & l'autre ne TdS pas. 
Nous ne le penlbns point: n'eft-ce pas? 
Hippias. Non fans dbute. Sùcrate. Pour qu^- 
le autre raifon qu'iÉ caufe que ce font dâ^ 
pldlks y dira-e*il , atez-voiis doaK: eboifi en^ 
tre tous les aotitàks {^ailks dont vd09p'atk> 
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]ez?*Qii^»cz-iraos vk caerncde diflKrcDt 

des autres phifirs, qui vous a déDenninés à 

dire qulls font beaux? Sans dooÈt que le 

plaifir qui oait de la vue, n*eft pas beau pié* 

cifément parce qu'A oaft de k vue: car fi 

c'étoic - là ce qui- k rend beau, loutre plaifir 

qui naît de l'ouïe ne ferok pas beau^puifque 

ce n*eft pas un plaifir qui aie fa foitfce dans^ 

là vue. Ne lui dirons -nous pas qu'il a rai« 

fon? Hfppiat. Oui. Soàrau. De même le plaU 

fir qui naît de Touie n'eft pas beau précifé- 

ment parce qu'il naît de Touie ; car en ce 

cas le plaifir qui natt de la vue ne fermt pas 

beau ; puifque ce n^eft pas un plaifir qui ait 

fa fource dans Touîe. N'avouerons -noua 

pas, Hippias, que cet homme dît vrai? 

Hippias» Nous l'avouerons. Sûcrate. Mais ce* 

plaifirs font beaux Fan & Fautre, à ce que 

vous dites. Ne le difons-nous pas? HippiaSm, 

Oui. Socrate. Ils ont donc une même qualité 

qui fait qu'ils font beaux ; une qualité corn* 

mune à cous les deux , & particulière à cha« 

cun. Car il feroit impofl3>fe autrement 

quMIs fuffent beaux tous les deux enfead>le^ 

& chacun féparément. Répondez-moi cooH 

œ fi voua avie^ affiûce i lai Hippht^ Jtf 
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réponds , & il me paroît que la chofe dï 
tdle qu'il dit. 

SocEATB. Si donc ces deux plahirs pris 
CDDJointemeat ont quelque qualité qui n'eft 
point particulière à chacun d'eux 5 ce n'eit 
point en vertu de cette qualité qu'ils faot 
beaux. Hippias. Comment fe peut -il faire , 
Socrate , qu'une qualité que deux chofes 
quelconques n'ont point chacune féparé- 
ment y elles l'ayent prifes conjointement ? 
Socrati. Vous ne croyez pas cela poflSble î 
Hippias. Il faudroit , pour le croire , que 
l'eufle.bien peu de connoiflance de la nature 
des chofes, & des termes dont nous faifons 
ufage dans la difpute préfente. SocrsU. Voi- 
là une charmante réponfe , Hippias/ Pour, 
moi 9 il me femUe que j 'entrevois peut - être 
quelque chofe qui eft de cette i^içon , que 
yous dites être impoflible: mais fans doute 
foe je. ne vois rien. Hippias. Vous, ne vou» 
imaginez pas voir , Socrate ; mais vous 
voyez tris*certainement de travers. Socrate. 
Cependant il fe préfente à mon efprit bien 
des objets de cette nature :.mais je m'en dé* 
fiç, parce que vous ne les voyez pas, voui 
gui ayez unafTé plus d'argent, à titre de fa^ 
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que vous difiez tout à Theure. En effet ^ peii- 
fez-y un peu. Si nous écioas juftes tous les 
deux» chacun de nous ne le feroit-il pas? 
& û chacun de nous écoic injufté ne le feif 
rions-nous pas cous les deux? Ou finout 
étions tous les deux en &nté , chacun de 
nous ne fe pcxteroîc-il pas bien? & fi nous 
avions Tun & Tautre quelque maladie , qoet» 
que bleflure, quelque contufioUj ou tout auK 
tre mal Iêmblable,ne Taurions-nous pas tout 
les deux? De même encore, fi nous étions 
tous les deux à'oTy d'argent , d'yvoîre, ou; 
fi vous aimes mieux, nobles, fagies , coofidé^ 
rés, vieux ou jeunes, ou doués de celle auè 
tre qualité qu'il vous plaira , dont l'homme 
eft fufceptible : ne feroit-ce pas une nécei& 
Cé indifpenfàbte que diacun de nous fftt tel? 
Soerate. Sans contredit. Hifpias. Vôtre dé- 
ftuc , Socrate , & le àétàw: de cesux avec 
qui vous converfez d'onfinaiie , eft de ne 
pcunt confidérer les chofes en kur entier : 
vous détachez le beau de tout k refte pour 
voir ce que c'ieft, iSc vous coupez4rinfi çha« 
que objet par morceaux dans vos difcours. 
De là vient que les grands corps de l'eflen- 
ce qui forment par leur nature un continuj^ 
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vous échappent. £t maintenant vous éte$ 
éloigné du vrai, au point de vou&imagine^ 
qu'il y a des qualités, foit accidentelles , foit 
eflentielles > qui conviennent à deux être» 
conjointement 9 & ne leur conviennent pas 
f(^arément; ou qui conviennent à Tun & à 
l'autre en particulier» & nullement à tout 
Jes deux : tant vous êtes incapables de rai-» 
fonner & d'examiner ; tant vos lumière» 
font courtes & vos réflexions bornées. 

SocRAT£. Que faire , Hippias ? On n'eft 
pas ce qu'on voudroit être^ mai& ce qu'on 
peut y comme dit le proverbe. Vous nous 
i>€ndez fervice, en nous donnant fans ceiTe 
des avis. Je veux vous faire connoître en* 
Gore davantage jufqu'oii alloit nôtre ftupidw 
té 3 avant les inftru^ons que nous venoot 
de recevoir de vous , en vous expofant nô-) 
t;re manière, d^ prafer fur. le fujet en quef» 
lion. Ne vous en ferai-je point part? Hip^ 
fias. Vous ne me direz rien que je ne fç3« 
che , Socrate : car je connois la difpofitioa 
d'efprit de tous ceux qui fe mêlrat de dif* 
puter. Cependant G cela vous fait plaifiHiL 
parlez. Socrate. Hé bien, cela mefaitplai^ 
fir. Nous étions donc tellement hébétésj 
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mon cher 5 avant ce que vous venez de not» 
dire, que nous peniions de vous & de moi 
que chacun de nous eft un, & que ce que 
nous fommes féparémenc, nous ne le fom^ 
mes pas conjointement : car pris enfemble 
BOUS ne fommes pas un , mais deux : tanc 
nôtre ignorance étoit profonde. A préfent 
vous avez réformé nos idées , en nous ap- 
prenant que , fi nous fommes deux conjoin- 
tement , e'eft une néceflité que chacun de 
nous foît aufli deux ; & que fi chacun de 
nous efl un , il eft également néceifaire que 
tous les deux nous ne foyons qu'un r n'étant 
pas pofiible , félon Hippias , que la chofe 
foit autrement , à raifon de la nature conti» 
nue de reffence*. <^ par conféquent , ce» 
que tous les deux font, chacun Teft, & ce* 
que chacun efli, tous les deux le font. Je 
me rends donc à vos raif<Mis. Cependant ^ 
Hippias, rappeliez* moi auparavant fi vou» 
& moi ne fommes qu'un , our fi vous êtes- 
deux, & moi deux. Hippias. Qu'eft-ce que 
vous dites, Socr^e? Socrate. Je dis ce que 
je dis : car je crains de dire nettement que 
e'eft vous qui parlez ainfi, parce que vous 
%OM eo^HWtez contre moi , lorfque vous 
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ccoycz avoir dit quelque chofe de bon. 

Néanmoins dites- moi encore: chacun de 
nous ii*eft - il pas un , & affeâé de manière 
qu'il eft un? Hippias. Sans doute, Socrate. Si 
dpnc chacun de nous efi: un» il eft impair*- 
Ne jugez -vous pas que l'unité eu impaire?- 
Hippia^s. Oui. Socrate. Mais pris conjointe* 
ment , & étant deux , fommes-nous auffi im-» 
pairs? jff^ppfaj NonjSocrate, SocraU.Nom 
fommes pairs au contraire; n'eft-ce pas? 
Hippias. Oui. Socrate^ Parce que nous fom- 
mes pairs tous deux enfemble» s'enfuit -il 
que chacun de nous efl: pair? Hippias. Non^ 
affurément. Socrate. Il n'efl: donc, pas de tou- 
te, néceffité, comme vous difiez,que chacun 
de- nous foit ce que nous fommes tous les^^ 
deux y & que nous foyons tous deuK ce 
qu'eft chacun de nous. Hippias. Non pour 
cQs fortes de chofes ; mais cela ell vrai pour, 
celles dont je parlois plus haut. Socrate, Je 
n'en demande pas davantage 9 Hippias : il 
me fuffit que certaines chofes nous paroif- 
fent être ainfi 9 & d'autres d'une autre ma- 
nière. Je.difois en effet, fi vous vous rap-. 
peliez ce qui a donné lieu à cette difcuf* 
jGon> gue les plaiiirs de la vue & de rouie; 
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ne font pas beaux par ce qui aSèdte chacufi 
4'eux en particulier , & ne les affeâe pas 
tous deux eafemble; ni par ce qu'ils éprou- 
venc conjoifitemeoc , & non fiéparément; 
mais par ce qui eft conunun aux deux , & 
propre de chacun. Ceft pour cela que vous 
a :cordiez que ces tleux plaifirs font beaux 
Conjointement & féparément. J'ai cru en 
éonféquence que s'ils étoicnt (leaux tous les 
deux , ce ne pouvoit être qu'en vertu d*une 
qualité inhérente à l'un & à l'autre , & non 
d'une qualité qui manquât à Tun des deux : 
4c; je le crois encore. 

* Dites* MOI donc de nouveau: fi le plaifir 
de la vue & celui de Touie font beaux pris 
enfemble & féparément , ce qui les rend 
beaux n'eft-il point commun aux deux & 
propre de chacun ? Hippias. Sans contredit. 
Socrate. Sont -ils beaux, parce que ce font 
des plaifirs , foit qu'on les prenne féparé- 
ment ou enfemble ? Ou bien à cet égard 
tous les autres plaifirs ne font - ils pas moins 
beaux que ceux - là ? puifque nous avons re- 
connu , s'il vous en fouvient , que ce ne 
fbnt pas moins des plaifirs. Hippias. Je m'en 
iomkm. Sûcraîe. Nous avons dit qu'ils font 
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beaut , parce qu'ils naiîTent de k\Tit ii x 
fouie. B/îpwr J'en conviens, &ïr3:«.Vo\ci 
fi je dis vraL Autant que je me r^r^;.^, il 
a été dit que le beau eft non pas V^^z-^z 
Cmplcment , mais cette cfpecc d*.:ercs^;e 
qui a ft fourcc dans la \'m^ a l'ouie. Ih^ 
pias. Cclaefl: vni. Socrou, NVit-i! --as \ri 
auflî que cette qualité (:<5) dU''*nir7îTv ^ 
ces dcttï plaiCrs pris coniomterrKîn: , .j: r/.- * 
pas propre de chacan ré:iaTCrr,erit * C^r . ^.v 
cun d'out, comme r,ou& ivms :.r :^ 
haut , û'eft pas pmtvjit ^-r 2^ 
mais l» deux ^iau-.n :m — -"T/»-r 
ptodmts par '.es i^ur j-> r-r^.ïpv-. 
& Qoa chacm t* !::x Jc:,»rT.err 
pas? Hs3?wt ""^n;. "^cxT-v 
ces pbàûf^ 1 iil vat : ^mi -.1. , . .^ „ . • 
cft paseannnm .vec \.urrr»- ...... . , 

ne cocrrisn: lu'.iiT ..-^t v-^or ;. 

de cbacsiL C!â wr--^ . ,«, , .r.. ^- -.,, 
fitiOD oft lasar. :;?• -v. 1 ^ . ^^ - .^ ^ ^ 



^''^r '•s» 



r» 



•-'^ . '•.,f-v . .. 



ftparéron* ^ 



*■»*■ 



»'•?*- fl-;r n -»• ^ -^- 



'*^ ' 



Cela tfcS'.l ^crçftf.r, ,.^» ^ 




^4 X-K P|lKKlE»t HlPPIA*, 

<es plaifirs pris conjointement. font beaux, 
at que féparément ils ne le font pas? Hip- 
fias. Qui en empêche ? Socrate. Voici, ce 
me femble^ ce qui en empêche. C'ett que 
nous avons reconnu des qualités qui fur- 
viennent à chaque objet, & qui fcmt teUe» 
KTue, fi elles font communes à deux objets, 
«lies font propres de chacun, & fî elles font 
propres de chacun , elles font commune* 
aux deux. Telles font toutes celles dont 
wus avez parlé. N'eft-ce pas? Hippw, 
Oui. Socrate. Au lie/qu'il n'en eft pas de 
même des quaUtés dont j'ai parlé. De ce 
nombre eft ce qui fait que deux objets pris 
féparément font un, & deux pris conjointe- 
ment. Cela eft -il vrai? Hippias. OaL 

Socrate. Or, HippUs, ces deux claflcs 
de qualités étant admifes, dans laquelle ju- 
gez-vous qu'il faille mettre la beauté? dans 
celle des qualités dont vous parliez ? enfor- 
te que , comme il eft vrai de dire que, fi je 
fuis fort & vous auffi, nous le fommes tous 
deux; fi je fuis jufte & vous auffi, nous le 
fommes tous deux; & fi nous le fcHnmes 
tous deux, chacun de nous l'eft; il foit pa- 
reillement vrai de dire que, fi je fuis beau 
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beaux ces deux piaifirs pris conjointement i 
& non chacnn iëpaî6aent: ce qui eft iin« 
poflibles comme noui en fommes convmus 
vous & moi , Hii^Mas. Hipfias. Nous en 
fbmmes omvemis efieûivemenc. Socrate. Il 
eft donc impoffible que le plaifir qui a fa 
fource dans la vue & Touie foie beau; 
d*autant que s*il étoit beau » il en réfulce- 
roic une chofe impoffible. Siffias. Cela 
eft vraL 

Soc&ATE. Puifque eette définitioii vous 
échappe ^ répliquera nâtre homme , dites 
moi de nouveau Tun & Tautre , quel eft 
le beau qui fe rencontre dans les piaifirs 
de la vue & de l'ouie ^ & vous les a fait 
jiommer beaux préférablement à tous les 
autres. Il me paroît néceflah'e, Hippias» 
de répondre que c*eft parce que de tous les 
plaiOrs. ce font les moins nuilibles A: les 
meilleurs) foit qu'on les prenne conjointe-' 
ment ou féparément« Ou bien conaoififez- 
vous quelque aotre dîffërence qui les <fifr 
tingue des autres? Hippias. Nulle aatre; 
& ce font ttk effst les plus^ avsntageuà^.dê 
tous les piaîfirs. Soctai^. Le beau^; dira* 
t-flj eft doQC) feloB vous^ le^^laâfr apvaa* 
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ugtm^. U y % appure&ce, lui répondrai- 
je. £c vous? Hippm. ^t moi auilL Socrê^^ 
ti. Aiofîi poorfuivra-t-ilsravantageusefl 
ce qui produit le bien.; & noos avons vu 
que ce qui produit eft différent de ce qui 
tSt produit. Cette définition rentre par 
conféquent dans celle dont il a été quef« 
don ci-deffus: car le bon ne feroit pas 
beau y ni le beau bon » au cas qu'ils fiiT» 
fe&t difiérens l'un de Tautre. Nous en con* 
viendrons aflurément, Hii4>ias9 fî nous fom- 
mes fages ; parce q^'il n'eft pas permis de 
xefufer fon consentement à quiconque die, 
la vérité. 

* 

ISrnus. Mais vous, Socrate, que pen« 
fez-votts de tout ceci ? ce ne font que des 
raclures O?) & des rognures de difcours» 
flèche ;par morceaux, con^e j'ai die Ce. 
qui eft beau & grandement eftimable, c'^ 
4'étre en état de faire un beau difcours en 
préfe&ce <tes Juges, des Sénateurs, ou de 
tonte autre efpeoe de Magifirats, & de fe 
reciicr après tes. avoir perfuadés , rempor- 
taot tviee foi non une légère récompmfcy 
aait le plus préciew 4e tous les avamta* 
ti7) }»fis Ni#imi» lu ttitt 4t wAfMf% . 
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ges , fçavoir la confervatiOQ de ùl p^foo-^ 
ïié^ de fes biens & de fes aàis. Voilà à 
quoi ' vous^ devez «. vous 'attacher , laiflJtnt là« 
ces Vaines fubciHtésyfi votis de voal» paf«< 
fer pour un infenfé, en vous occilpants^ 
comme vous faites maintenant, de pauvres 
tés de de bagateHes. - 

SiocRATE. O mon cher Hif^ias, voitt dces* 
heureux 'de connoitre les objets auxquels un 
homme doit s'appliquer , & de les avoir' 
dultivés à fond, comme vous dites, Pokir- 
moi , telle eft > fuivant toute apparence, 
mar mauvaife déitinée : je fuis toujours dans 
le doute & l'incertitude : & lorfque je ftis 
part âé tnon embâmas à vôu^ autres fages 
vous me maltraitez de paroles, après que 
je vous ai expofé mon état. Vous me di- 
tes tous ce que je viens d'entendfé de vô- 
tre bouche-, que -je m'occi^ de ibecifes, 
de lïllnuties, de chofes de n^mt. Et iquand, 
convaincu par vos raiibns, je 4ès comme 
A^xis qu'il eft bien plus avantageux de £qa^ 
voir faire & prononcer im beau difcourt' 
devant les Jtiges ou dëVafit loitte auCKosf* 
fetnblée; fefluye 'toutes fortes de ^fepn^ 
proches de plnficuts citoycDi». ^ cette ;^ 
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LE SECOND HIPPIAS» 

D 

DU MENSONGE 

Du même gtnn que le précédent. 

INTERLOCUTEURS 

EvDicvsy fib éCJpimmte^ Athénien^ 

SOCRÂTE. 
HlFPIAS (i)# 

Xjudicus. Et vous 9 Socrate, pourquoi gar- 
dez - vous le fîlence , après qu'Hippias nous 
a étalé tant de belles chofes ? Que n'applau- 
di flTez - vous comme les autres à ce qui a été 
dit ? ou s'il eft quelque point dont vous &e 

( I ) Hippias s*éuint rendu k TRccde de Phidoftrtte 
trois joun après Tencretien précédent , y a lu , comme 
il s*y étoit engagé , (on dilcours fur les beaux exerdces 
ausouels un jeune homme doit s*appliouer» & a difcou- 
ru lur divers fujcts , encre antres fur Homère. Lor'qu*fl 
a fini de parier, )a plupart des Auditeun s'étant retirés» 
Eudtcus envase la converfation , entre Socrate & Hip* 
ptas. La liaïKNi de cçs deux Dialogues prouve combien 
on a eu ton de les féparer , & fur - tout de mettre \e &• 
cond avant le premier. 
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foye2 pas content , que ne le téfUtet • vou$ V 
d'autant plus que tous tant que nous fom* 
mes reftés d'Auditeurs » nous pouvons nous 
flatter d'être verfés autant que perfonne 
dans rétude de la Philofophie. SocraU. U 
efl \rai , Eudicus , que j'interrogerois vo- 
lontiers Hippias fur quelques < unes des cho* 
fes qu'il a dites au fujet d'Homère. J'ai oui 
dire à vôtre Père Â|>émante que l'Iliade 
d'Homère étoit un plus beau potime que Ton 
OdylTée; & autant plus beau, qu'Achille efl 
fuperieur à Ulyffe. Car il prétendoit que 
ces deux {^oëmes font faits, l'un il la lou: n- 
ge d'UlyATe » l'autre pour chanter Achille. 
Je ferois donc bien aife d'apprendre d'Hip' 
pias 9 s'il le trouvoit bon , ce qu'il psnfe de 
ces deux héros 9 & lequel il juge fuperieur 
à l'autre. Auifi bien nous a • t - il déjà expofé 
tant de chofes & de toutes efpece fur dif* 
ferens poëtes , & en particulier fur Homère^ 
Ë0DIC08* Il eft certain qu'Hippias, fi vous 
loi propofez quelque queftion 9 ne fe fera 
nulle peine d'y fatisfaire. N'eft - il pas vrai , 
Hippias , que vous répondrez à Soerate^ s'il 
voa$ interroge? Ou bien quel parti pren- 
drez-vous? Hippias. J'aurois grand tore af- 
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furément,Eudicas 5(1 tandis que je me rends 
toujours d'Ëlidé ma patrie à Olympie au 
milieu de raffemblée générale des Grecs, 
lorfqu'on y célèbre les jeux ; & que je m'of - 
fre dans lé temple à parler fur quel fujet dn 
voudra , de ceux fur lefquels je me fiûs pré* 
paré pour montrer mon fçavoir , & à répon* 
dre à tout ce qu'il plaira à chacun de me 
propofer ; je ref ufois aujourd'hui d'entre en 
difpute avec Socrate. 

SocRATE, Vous êtes heureux, Hippîas, fi 
à chaque olympiade vous vous préfentez au 
temple avec une ame pleine d'une telle con« 
fiance en fa propre fageile : & ji& ferois bien 
furpris qu'aucun athlète fe rendit au même 
lieu pour combattre, avec la même aiTuran- 
ce , & comptant fur les forces de fon corps , 
comme vous comptez^ dites -vous, fur cel- 
les de vôtre efprit. Hippias. Si j'ai fi bonne 
opinion de moi-même, ce n'efl pas fans fottr 
dément, Socrate. Car, depuis que j'ai com- 
mencé à difputer aux jeux olympiques, je 
n'ai encore rencontré aucun adverfaire qui 
ait eu Tavantage fur moi. SocraU. Certes, 
Hippias, vôtre renommée eft un monument 
éclatant de fagefie pour la ville d'£lide, & 

pour 
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pour ceux de qui vous tenez le jour. 

Mais que dites - vous d*AchiIIe & d^Uîyf- 
fe?. lequel des deur, à nôtre avis, eft pré- 
férable à l'autre , & en quoi remporte-t-il? 
Lorfque nous étions en grand nombre dam 
cette falle, & que vous faifiez montre de 
vôtre érudition y j*ai perdu une partie des 
cfaofes que vous avez - dites : car je n*ofois 
vous interroger è caufe de la foule qui étoit 
préfente , & d'ailleurs je craignois par mes 
queftions de vous interrompre dans vôtre 
expoGtion. A préfent que nous fommes en 
plus petit nombre, & qu^Eudicus, me pre^ 
fe de vous interroger, parlez & expliquée 
nous clairement ce que vous difiez de ces 
deux hommes , & quelle différrace vous 
mettiez entre emr» 

HippiAs. Je veux, Socrate, vous expofèr 
avec plus de précifîon encore que je n'ai 
fait alors , ce que -je pênfe d%ux & des au^ 
très. Je dis donc qu'Homère a fait Achille 
le phis vaillant' de tous ceux qui font -venus 
devant Troye, Neftor le plus fage, & Uly{^ 
fe le plus Fufé. Soerate. Au nom des Dieux, 
Htppias, voudriez • vous bien m'iaccorder 
mse grâce ? c'eft de ne pas vous mocquer 

R5 
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de moi 9 fi je comprends avec peine ce qu'oâi 
ine dit» & fi j*intetroge fouvenc, cachez pla« 
tAc de me répondre avec douceur & com« 
plaifance. Hipfioî. U feroic honteux pour 
moi 9 Socrate» candis que j'inflruis les au- 
tres à faire ce que vous dites, & que je 
prends de l'argent à ce tic^e^fî lorfque vooi 
m'incerrogos moi-m£me, je n'avois point 
d'indulgence pour vousr, & je ne vous ré* 
pondois avec douceur. Sêcrase^ On ne fçau- 
roic mieux parler. 

J'ai cru comprendre vôtre penfée, quand 
vous avez dit quHomere a fait Achille le 
plus vaillant des Grecs, & Neflor le plus 
fage: mais IcM'fque vous avez ajoucé que le 
PoSce a fait Ulyffe le ^us rufé , je vous 
avoue , puifqu'il faut vous dire la vérité, 
qoe je ne vous ai pas du tout compris. Peut- 
écre concevrai -je mieux la chofe de cette 
manière. Dites - moi } eft ce qu' AchiUe n'efi 
point auffi repréfenté cmnme rufé dans Ho- 
mère ? Hippias. Nullement , S6crate; mais 
comme le caraâere le plus fincere. Ea ef- 
fet, lorfque le Poëte nous les mec fous les 
yeux s^eo^ecenaut enfembk dans ks Prk- 
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WT (2). Achille parle i Uiyfle en ces ter- 
mes: Divin jUs de Laercty. adrài Vtyfft^ il 
faut que j» vous d^tfans détour Itt chofes ttl- 
Its que j« ks pe^ftt ff comme je trois qu'eUei 
t'accoi^Uront. Car je k»s autant ^ la de- 
votre de Pltaon* celui qui cache une ch^e dMt 
fm ejprit , tondit qifil en a une autre fur la 
langue. Je ne vout dtr« donc rien, que je ttt 
fiis rifolu (Texieuler. Homère peint dans ces 
V^3 le caractère de l'un & de rautr& Ooy 
voit qu'Achille eft vrai & fincere, & Ulyfie 
ruTé & menteur : car c'eA UlylTe qu'Achille 
a en vue dans ces vers qu'Homne lui mec 
à la bouche. 

SocMTE. Préfentement, Hippias, jecrois 
comprMidre ce que vous dites. Par nifé 
vous entendez menteur . ce me fembl& Bip» 
pias. OuU Socrate; & c'eft précifémenc le 
caractère qu'Homère a donné à Uiyfle ea ^ 
ne {çvs combien d'endroits de l'Iliads iSede 
l'OdyiTée. 6)KrAU.. Homère jugeoit donc que 
l'homme vrai & le menteur font deux; hom- 
■mesi & non le mâme homme. Wppiar. Cotb- 
■meut ne i'auroit il pas jugéi Socrafie.tii£l»- 
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craU. £ft-ce que vous penfez de mêmej; 
Hippias ? Hippias. Affurément : il feroit bien 
Imgulier que je fufle d'un autre fentimenc 
SocRATB. Lajflbos donc là Homère ; aufli 
bien eft il impoifible de lui demander œ 
qu'il avoir dans refpric en^dfanc ces vers. 
Mais puifque vous prenez fait & caufe 
pour lui5 & que le fentiment que vous atr 
tribuez à Homère eft aufli le vôtre, répon-. 
dez-moi pour lui & pour vous. Hippias. }e 
le veux bien : prc^fez en peu de mots ce 
que vous fouhaitez. Socrate. Entendez-vous 
par les menteurs des hommes impuîflans à 
faire de certaines cbofes , tels que font les 
malades? Ou les regardez- vous comme des 
hommes capables? Hippias, Je les tiens pour 
très -capables de faire bien des chofes, & 
fur -tout de tromper les hommes. Socrate. 
Selon ce que vous dites, les rufés (ont auffi 
des ^sm capaUes, à ce qu'il parùtt. N*eft-ce 
pas? Hippies. Oxâ. Sûcrate. Les rufés & les 
trompeurs font * ils tels par bètife & défaut 
de bon feus; ou par malice & par une cer- 
taine intelligence? Hippias^ Par malke cer- 
tainement , & par intelligence. Socrate. lis 
font donc intelligens, fuivant toute apparez)!» 
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fi , poar le dire en fomme » les menteur» 
font habiles & capables eo fut de menfoo- 
ge. Hippias. OuL Socrate. Par conféquent 
r homme incapable & ignorant en ce genre « 
n'eft pas menteur. HifpUu. Noi. 

Socrate. Ne tient on pointa pour capa- 
ble de faire une chofe» celui qui la fait com« 
me il veut & quand il veut? je veux dire, 
qui n*en eft empêché ni par la maladie, ni 
par aucun autre obftacle femblable; & qui 
eft dans le cas oli vous êtes par rapport à 
mon nom, que vous pouvez écrire quand il 
vous plaît. Je vous demande donc fi vous 
appeliez capable quiconque a le même pour- 
voir. Hippias. 0\àl Socrate. Dites-moi, Hip- 
piàs , n'êtes vouis point expert dans les cal« 
euls & dans l'art de fupputer? Hippias. Plus 
que perfonne, Socrate. Socrate. Si on vous 
demandoit combien fcMit trois fois fept 
cens, ne direz -vous pas, fi vous vouliez, 
plus promptemeot & plus fûremœt qu'au- 
cun autre la vérité fur ce pofait. Hippias. 
AflTurément. Socrate, N'eft ce point parce 
-que vous êtes très-capable & très-habile en 
-eette matière? Hippias. Oui. Socrate. Etes- 
«vous feulesient très- habile autres -capable 
en Tart de compter? & n'êtes vous pas eo? 
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core très-bon en ce même art, où vous êtes 
très-capable & très-habile? Hip^. Et trè»' 
bon auflî» Socrate. SocraU. Vous êtes donc 
crès<capable dédire la vérité fur-ces objets: 
n'eft-ce pas? Hippiat. Je m'en flatte. 

Socrate. Mais quoi 1 N'étês vous pat 
également capable de dire le faux fur la 
mêmes abjets? Répondez-moi, comme vous ~ 
avez &it jafqu'ici, Hippias? généreufement 
& noblement. Si on vous demandoit corn* 
bien font trois fois fept cens, ne mendriet ' 
vous pas mieux que perfonne, & ne diriez 
vous pas toujours faux fur cet objet y s'il 
vous prenoit envie de mentir, & de ne ja* 
mais répondre la vérité ? L'ignorant en fait 
de calcul pourroit-il mentir plutôt que voua, 
fi vous le vouliez? Ou n'efl il pas vrai que 
l'ignorant , lors même qu'il voudroit mm* 
tir, dira fouvenc la vérité c<mtre fon tnten* 
tion & par hozard , par la raifoo qu'il eft 
ignorant ? au lieu que vous qui êtes fça» 
vant , vous mentiriez conlfamunenc fur le 
mtoe-objet, s'il vous plaifoit de mentir? 
Bippùu.. Oui: la chofc eft comme vous di- 
tes. Sm-aU. Le menteur eft il menteur wùj 
d'autres c^ofes, &. nullement dans les « 
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bres?. & ne fçauroit-il mentir en comptant? 
Hifpias. Aflurément il peut mentir auifi 
dans les nombres. 

SocRATB. Ainfi pofoos pour certain^ Hîp- 
pias, qu'il y a des menteiffs en fait de non^ 
bre & de calcul. HipfUu. Ouï. Socrate, Mais 
quel fera le menteur de cette efpece? Afin 
qu'il foit tel» ne faut il pas, comme vous 
TavouieE tout à l'heure » qu'il ait la capac&> 
ce de mentir? car vous difiez., s'il vous en 
fouvient, que quiconque eft dans TimpuiC- 
fance de mentir » ne fera jamais menteuF» 
Bippiàs. Je m'en fouviens, & je l'ai dit en 
tStuSocrate. Or ne venons-nous pas de voir 
que vous ttes très-capable de mentir en fait 
de calcul? H^pUu. Oui; c^ ce opi a. été 
dit auifi. Socrate. N'êtes vous point auiB 
très-capable de dire la vérité fur leméme 
otqet ? Hipfias. Sans contredit. Acrolv. Le 
même bomme eft donc très-cs^nUe de men« 
tir & de dire la. vérité touchant le eakulr 
£( cçt homme^ c'eft celui qui eft bon en ce 
genre , Cdt le calculateur. Bipfim. Ouiv 
Sifcrau^ Quel autre par conféquent que le 
bon. peut -être .menteur en JEsdt drt calcul^ 
»as^ puifqœ c^ le même 91! eaa.1» 
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le bOQ Géomètre 9' paifqoe c'eft loi qui en a 
la capacité. Au lieu que rhomme mauvais 
en ce genre eft dans TimpuilEuicede moitlr^. 
Ainfi ne pouvant mentir , il ne fçaorcMt de» 
venir menteur, comme nous en fommes 
convenus. Hippias. Cela eft vrai. 

SocftATE. Pour un troifieme confiderons 
TAffaroDome , dans la fcience duqud vous 
croyez être encore plus habile que dans les 
précédentes. N'eft-cepas, Hippias? Hip- 
piat. Oui. Socrati. La même chofe nVt-elle 
point lieu à l'égard de TAftroncmw. Hip^ 
ptas. Selon toute apparence , Socrate. Socra* 
ti. Dans rÂftronomie donc pareillement fi 
quelqu'un eft menteur, ce fera le bon Af- 
tronome, le même qui eft capable de men- 
tir ; & non celui' qui eft incapable à caufe 
de Ton ignorance. Hippias. C^eft ce qu*il me 
femble. Socrau. Ainfi le même hcmmie fera 
auifî veridique & menteur en fait d^Ailrono- 
mie. Hippias. Probablement. 

Socrate. Courage, Hippias. Jettez un 
coup d*œil général fur toutes les fciènces , 
pour voir s*îl en eft une oh la chofe foît 'au- 
trement que je viens de dire. Vous êtes fans 
comparaifon le plus habile de tous les bom- 
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fçais combien d'écrits en profe fur toutes 
fortes de fujets qae de tous ceux qui fe 
trottvoient à Olympie , vous étiez à tous 
^ards le plus habile dans les arts dont je 
viens de parler , & encore dans la fcience 
^àes mefures^ deTharmonie, & des lettres, 
fans coiiq>ter beaucoup d'autres connoiflan- 
ces, autant que je puis me rappeller. Ce- 
pendant j'ai penfé oublier vôtre mémoire 
artificielle, la chofe du monde qui vous feit 
le plus d'honneur, 4 ce que vous croyez; 
& je penfe avoir encore omis bien d'autres 
chofes* 

Quoiqu'il en foit , jettez , comme j'ai 
dit , les yeux fur les arts que vous pofledez 
(ils font en grand nombre} , & fur les au- 
tres; ehfuite dites moi fi vous en trouvez 
un feul oii, fttivant les aveux faits entre* 
vous & moi , le veridique & le moteur 
foient deux hommes • différens , & non le 
même homme. Examinez cela en tel gen- 
re qu'il vous plaira d'habileté, de fçav<Mr 
faire, ou de tel autre nom que vous vou- 
drez l'appeller. Vous n'en trouverez pas 
un, mon cher ami ; & en effet il n'y en 
a point. Sinon, nommez le. Hipfias. Je ne 
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fçaurcHs eo trouva, Sooate, âan k n»- 
ment comme cda. Sorjfe Vous ae le pour- 
rez pas davantage da» la fidte, aotast que 
je puis croire. 

Mais fi ce qœ je dis ctt vrai^ vous rap- 
peliez- voas ce qui réfulte de œ difcours^ 
Hippias? B^pm. Je ne vois pas trop, So- 
cratç , oli vous eo voukz venir* Socrmt. 
Ç'eft probablement parce qne vous ne Eûtes 
point ufagp à ce nonifnt de v6tie mémoire 
artificielle: & vous ne cnn^cx pas fans dou- 
te devok vous en fervir icL Je vais û3bc 
vous remettre fur ks voveL Vous f ouve- 
nez* vous d'avoir dit qu'ArhfHf ésxlk ixs:^ 
& Ulyfle menteor & r^ ? Eyfioz. Oui. 
Socrau. Voyez vous ssuncenaBr qic k vnà 
& le menteur noos aoLpsru v^c éiiàmce 
être le même boname ? D ou £ f uk que £ 
Ifiyfle eft flottar, il c& cm arfne tzoB» 
vrai, & que fi Adrlk e£ Tn, £ c&aaS 
menteur: qu*2îz£ cse s^ foot pas 
ines difioeos j m uppofés entre 
femUabks. 

> Hffriâs. Socratc^ vobs ams wi^oaif 
paient d'embanafTtr z^ià b difpuis» V< 
fiiôQQia da» un ;J:>arsce 
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])hi$ épineax ^ & tous vous y attachez, Tat* 
taquant aiofi par petites parcelles; & qael* 
que fttjet que l'on traite , jamais vous ne 
TeDvifagez en ion entier dans vos attaques* 
Et de fiadt, je vous montrerai à Tinflant, fi 
vous voulez, par je ne fçais combien de té- 
moignages & de preuves décifives, qu'Ho- 
mère a fait Achille meilleur qu'Ulyflb, & 
plein de francfaife , & celui-ci trompeur » 
menteur en mille rencontres, & inférieur à 
Achille. Après quoi, fi vous le jugez à pro- 
pos, oppofez difcours à difcours pour me 
prouver qutHyffe vaut mieur. De cette 
manière les affiflahs feront plus à portée de 
décider qui de nous deux a raifont. 

SocRATE. Je fuis bien éloigné, Hïppias, 
de conteiter que vous foyez plus favanc 
%uemoi. Mais j'ai toujours coutume, lorf- 
que quelqu'un parie, d'être^ Ibrt attentif, 
^•tottt fi fki lieu de juger que teteù qiuL 
parle eft un bàbilé homime. Et comme fat 
icrande ^vie de comprendre ce qu'il dit, je 
le queftionne, f examine , je rapivoche fè» 
l^aroks- Isi unes des autres, riSn àè mieux 
CODcevoir. Âa contraire s'A me paroft qpus 
#«0 iMi e^rit tulgair^ , je ne l%imogf 
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point, & je se me mets nullement en peine 
de fes difcours. Voua rçconnottrez à cette 
marque qui font ceux que je tiens pour ha^ 
biles 2 car voua trouverez que je me livre 
tout entier à ce qu'ils difent» & que je leur 
fais des queftions , pour aj^rendre d'eux 
quelque chofe & devenir meilleur. 

Par exemple, j'ai fait une attention par- 
tîculiere k ce que vous avez dît , lorfque 
vous avez infînué que dans les vers que vous 
venez de citer, Achille déGgne UlyiTe corn- 
me un donneur de belles paroles; & je fuis 
bien étonné fi vous dites vrai en ce point ; 
d*autant qu'on ne voit pas que ce rufé d'U* 
lyflTe ait fait aucun menfonge en cet en- 
droit , & qu'au contraire c'dl Achille qui 
paroït un rufé, félon vôtre définition ; car 
il ment. En efiêt , at^ès avoit débuté pav 
les vers que vous 'avez rapportés ;/« jbir au^ 
tant que la demeuré de Plutm celui qtd cach$ 
une chofe dans/m ejprit^ & en a une autre Jur 
la langue ; il ajoute un peu pliis bas quIJ- 
lylTe ni Agamemnpn ne le fléchiront jamais » 
de qu'il ne reftera. point ^otafflenc devant 
Troye: mais dès demain, dit -il, (^ès que 
fâuraifait m Sacrifice àSfupiter ffitwkf 
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« 

Dieux j que nus vaSffeaux feront à l'eau , & yueje 
Us aurai raffenAUs , vous verrez^ fi vous ^ooulez 
&fi tefoin'mus travaiiky mafiotte voguer de 
^ànd rmatinjvr VHtlleJpont , ff mes ^ens ramer 
à VenvL Et fi Neptune nous accorde une heu* 
reufe navigation y j'efpere aborder au troifieme 
jour à la fertUe Phtie (3). Longtems .aupara« 
vxat dans fa querelle avec Agameninon3 il 
lai avoit dit: 3^e pars- dès ce montent potxr la 
Phtie : H tn'eft bien plus avantageux de retour* 
ner chez moi avec ines vaijfeàux ; & je ne penfe 
pas qu* étant ici fans honneur^ je tr maille dé- 
formais é accroître vétre puijpmce £f vos richef-^ 
fis. Après avoir parlé de la forte , tantôt ^n 
préf«nce de l'armée entière « tantôt wis-k-vis 
de fes amis 9 il ne paroît nulle part qu'il ait 
fak les apprêts de fon voyage, ni qu'il m 
mis fes vaiflTeaux en mer, oomme poiu* re« 
tcMirMt dans- fa patrie : on voit au contraù'e 
qu'il fe met fort peu en peine de dir« la 
vérité. ' * f. 

' Je vous ai donc interrogé au conmience'^ 
ment,' Hippias^ parce que je doutois qui 
des deux étdt repréfenté comme meilleur 
!.;.'. . \ ^" . ' •• • • par 
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par le poSce, que je les croyois cous deux 
très-grands hommes, & qu'il me paroiflbîc 
difficile de prononcer lequel avoic Tavanta* 
ge fur l'autre, tant à l'égard du menfonge 
que de la vérité , & des autres qualités : 
d'autant plus que dans le point dont il s'a- 
git ils'fe reflemblent fort. 

Hippus. C'eft que vous n'examinez pas 
la chofe comme il faut, Socrate. Dans les 
circonftances oti Achille ment, ce n'eflpas 
de deflein formé qu'il le fait , mais malgré 
lui ; la déroute de l'arméç l'ayant contraint 
de refter, & de voler à fon fecours. Pour 
UlyflTe, il ment toujours avec deflein & de 
propos délibéré. Socrate. Vous me trompez, 
mon cher Hippias , & vous Imitez Ulyflb. 
Hippias. Point du tout , Socrate : en quoi 
donc , & que voulez-vous dire ? Socrati, En 
ce que vous avancez qu'Achille ne ment pas 
de deflein formé, lui qui efl: fi charlatan, fi 
infidieux en fait de tromperie , fi on s'en 
rapporte à Homère , & qui en fçait telle- 
ment plus quIJlyfle dans l'art de tromper 
fms qu'on s'en apperçoive , qu'il ofe, même 
en préfence d'Ulyfle, dire le pour & le con* 
cre, fans que celui-ci y ait pris garde: du 

Tme I. S 
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moins Ulyfle ne lui dit -il rien qui donne à* 
connoîcre qu'il fe foie apperçu qu'Achillei 
mencoit. Hippias. De quel endroit parlez-* 
TOUS, Socrace? Socrate. Ne fçavez-voua 
point qu'après avoir dit à Ulyfle qu'il, fe 
mettra en mer le lendemain au lever do 
l'Aurore, il ne dit point enfuite à Ajax qu'il 
partira » mais toute autre chofe ? Hippias. 
OU donc cela ? Socrate. Dans les vers fui^ 
vans. Ji nt prendrai j dit-il, aucune pan axtv 
fanglam combats , que je ne wye le fils iufaga 
Priam , le divin HeStor parvenu jusqu'aux 
tenus & aux vaiffeaux des Myrmidans, après 
avoir fait un carnage des Argiensy (f ctmfumi 
leurfiotte par le feu. Mais krfqu'Heàarfera 
près de ma tente & de mon vaijfeau^ je fçaserai 
bien Varriter^ maigri f m ardeur. 

Croyez - vous donc , Hippias, que le fils 
de Thétis, l'élevé du très-fage Chiron, eût 
fi peu de mémoire, qu'après avoir iâit les 
plu^ fanglaps reproches aux caraâeres dou-. 
blés , il ait dit à Ulyfle qu'il alloit partir 
fur l'heure , & à Ajax qu'il refteroit ? N'eft- 
il pas plus vraifemblable qu'il tendoit des 
IMéges à Ulyfle, & que le regardant comme 
im homme peu fin, il efpéroit le furpafier 
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point d'interroger les 
je croi*, U feale boone 
coût le rdle iaac d'aill 
lU-dcITouf du médiocre, 
fur la nature des objets, & 
pu en quoi elle cooGIle. 
preuve bien convaincante, 
ICB fois que je convcrfe ai 
vous autres, qui êtes û i 
fiigciTc , iSc fi qui tous les 
tiïmoignagc, je montre qu 
vn effet je ne fuis prefqu 
de mfiine avis que vous, 
plui d<ïci(ivc d'ignorance 
pcnlcr comme les fages? 
lité adtnirahje qui me fau< 
rougis point d'apprendre, 
Dc & interroge fans c 
leurs toute forte de 
^ui me répood t enforte. 
privé {«rfoDoe de ce ^ 
«• gouti. Ctr il oe n^ 
■èir ^ftt ftcttlTe apfiris ce 
ffeâhràent^ ai de donc 
wrt« >it nt ft£Qa ce qw ie I 
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chans que ceux qui agiflenc avec xiBexiotu 
Faites -moi 3 je vous prie, la grâce de 'ne 
point refûfer de guérir mon ame. Vous me 
rendrez un plus grand fervice en la déli- 
vrant de l'ignorance, que fi vous délivriez 
mon corps d'une maladie. Si vous allez en* 
tamer un long difcours, je voua déclare d'à- 
vance que vous ne me guérirez point, par- 
ce que je ne pourrai pas vous fuivre. Mais 
fi vous voulez me répondre comme ci - de- 
vant, vous me ferez beaucoup de bien, Ce 
il ne vous en arrivera, je penfe, aucun mal. 
}'ai droit de vous appeller ici k mon Te* 
cours , fils d'Apémance ; puifque c'efl vous 
qui m'avez engagé dans cette converfation 
avec Hippias. Si donc Hippias refufe de me 
répondre, faites -moi le plàifir de l'en prier 
pour moi. Ruâicus. Je ne penfe pas, Socra- 
te, qu'Hippias attende que yt^ l'en prie: cm 
n'eft point- là du tout ce qu'il a promis au 
commencement ; au contraire il a déclaré 
qu'il n'évitoit les interrogatioïis de perfoa* 
ne. N'eft- il pas vrai, Hippias, que vous 
avez dit cela? Hippias. Il eft vrai , Eudi- 
eus. Mais Socrate brouille tout dans la dif* 
pute , fn il parott qu'il ne cberckt qu'à em« 
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gard de cs;:z r:^ f-xc SBdl Itâst j^ v^^^/^j-^ 

pis preoi» :f 2aa« par:^ Jurpo^ocx ^u^ 
qu^JoDs de Sxnse par c^mipiijliivu: po^r 
ooos, & peur Tcnipljr ia paroitr q^t vo^ 
avez dcKXQée c'air^d, Hijfiaj.jt répooc-û: , 
paifqœ vous a en priez. lxrjaxu^*:x - ii*o* 
donc fur C3c qui vcnjs plaira. 

Soc^Ti:. Je di:îirefcirt, Jiippiaî, d'e^u- 
miner ce qu'on vient de dire, fv;x\>.r , <i.4 
cft le mcillear de celui qui p^iie de proj>uî> 
délibéré^cm de cdui qui pccbe faut dcllaii : 
& je pcnic que h vraye maniée de j^Vvé* 
der en oeceuaiea, cft celle-ci. Xépoodcz- 
moL Appdkz-votts quelqu'un boo coureur 9 
Hi^iMx, OïL &t?n«f. Et inauvgi^V liippias. 
Sans doute. Sdcrate. Le bon coareur û'ell-ce 
pas celuî qui court bien, & le mau-rsis celui 
9ii anut mal? Hiffm. OuL Amtfr. Et ce- 
loi-là aecourt'ilpastnal, qui coure lent«« 
BWtt , & bieQ , qui court i-te ? fl^W***** 

S4 
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Oui. Sœrate. Ainfi par rapport à. la courfe 
& à Taâion de courir la vf tefle eft un bien^ 
& la lenteur un mal. Hippias. Sans ccuitre- 
dit* Sùcrau. De deux hommes qui courent 
lentement , Tun exprès, l'autre malgré lui ^ 
quel eft le meilleur coureur ? Hippias. Celui 
qui court lentement exprès. Socrate. Courir^ 
n'eft-ce pas agir? Hippias. AfTurément. Sih 
. craie. Sic'eftagir,n*eft-ce pas faire quel- 
que cbofe? Hippias. Oui. Socrate. Donc ce- 
lui qui court mal, fait une chofe mauvaife 
& honteufe en genre de courfe. Hippias. 
Oui: qui en doute ? Socrate. Celui qui court 
lentement ne court-il pas mal ? Hippias. Oui. 
Socrate. Le bon coureur ne fait-il point cette 
chofe mauvaife & honteufe , parce qu'il le 
veut bien » & le mauvais, malgré lui ? Hip^ 
pias. Selon toute apparence. Socrate. Dans la 
courfe par conféquent celui qui fait mal 
malgré foi • eft plus mauvais que celui qui 
fait mal de plein gré. Hippias. Oui, dans la 
courfe. 

Socrate, Et dans la Lutte? De deux Lut- 
teurs dont Tun tombe volontairement , te 
Tau tre malgré lui, quel eft le meilleur? if f^« 
pias. C'eft le premier fans doute. Socrate. En 
fait de Lutte n'eft-il pas plus mauvais dt 
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plus honteux d'éere reaverfé que de renver* 
fer ? Hiffpias. Oui. Socrau. Dans la Lutte 
donc pareillemeat , celui qui fait exprès 
une chûfe mauvaife & honteufe , eft meil* 
kur Lutteur qu'un autre qui la fait malgré 
lui. mppias. Il parott qu'oui. Socrati. £t 
dans tous les autres exercices du corps? 
Celui dont le corps eft bien difpofé ne peut- 
il pas faire également les aâicms fortes & 
les foibles , les hooteufes & les belles ; en« 
forte que dans ce qui fe fait de mauvais par 
rapport au corps , celui dont le corps eft 
en meilleur état y le fait volontairement , & 
celui dont le corps eft malafFeflé, n^lgré 
lui ? Hippias. Cela parott vrai en ce qui re« 
garde la force. 

SocRATE. Et en ce qui concerne la gra« 
ce, Hippias? N'appartient -il paa au corps 
le mieulc fait d'exécuter volontairement les 
figures laides & mauvaifes, & au corps le 
plus mal fait d'exécuter les mêmes figures 
involontairement ? Que vous en femble ? 
Hippias. J'en conviens. Socrate. Le défaut 
de grâce, s'il eft volontaire, fuppofe donc 
ks bonnes qualités du corps , &. les mauvai| 
fcfr» s'il eft involonuire. Hippku^ Il y a sp« 
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parence. Socrate. Et que penfez-vous de la 
voix? quelle eft, à vôtre avis, la meilleu- 
re 3 de celle qui détonne volontairement^ 
ou de celle qui détonne involontairement ? 
Hippi(u. C'eft la prendere. Soerate. La fécon- 
de eft donc la plus mauvaife. Hippias. Oui«. 
SocRATE. Qu'aimerlez-vous mieux avoir,, 
des biens ou des maux ? Hippias. Les biens. 
Soerate. Que préféreriez-vous , des pieds qui 
boiteroient volontairement ^ ou de ceux qui 
boiteroient involontairement ? Hippias. Je 
préférerois les premiers. Soerate. Lé boite- 
ment dans les pieds n'eft-il pas un vice & 
une difformité ? Hippias. Oui. Sperate. £c 
quoi ? la vue bafle n'eft-elle pas un vice des 
yeux ? Hippias. OmL Soerate. Quels yeux ai^ 
meriez - vous mieux avoir, & defquels vou- 
tiriez- vous plutôt vous fervir , de ceux avec 
lefquels cm ne voit goutte, ou Ton voit de 
travers volontairement , ou de ceux en qui 
ces défauts font involontaires? jHf^/>fa^. }'ai-> 
inerois mieux les premiers. Soerate. Vous re- 
gardez donc les parties de vous-même qui 
font mal volontairement , comme meilleures 
fue celles qui font mal involontairement^ 
Hippias. Oiii, celles que vous venez de oom- 
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mer. fiKivtr. lamêoK dnéeaVft-cIepi» 
vraye pour tooscs les amo, for CBcoBpk^ 
pour ks oreilles^ kncs, bhoodbr, ic 
aacres fia»? De ibrte qœ lô lie» 91s f^; 
quittent mal invol om mtmtm àt Ican fiMO 
tions, ne foot rnilIfTar defin^k» ^ faror 
qu'ik foDC manvaif : as fies ^sie cbbbt qui 
s'en acquittent mal mtoiaifaKac ^ fonc 
defirables, parce qu'ib font bomu Hiffiê^^ 
U me paroft qu'ooL 

SocKATC £t par rapport amr infriNmi^ 
qui font ceux dont il vant mieirc le UtifWf 
ceux avec lefquels on fait mal iovckmaért^ 
metïtj ou ceux avec qui on €ut mû vok»* 
tairement 7 Par exemple^ le fpwfcnml zrtc 
lequel on gouverne mal malgré loi ^ td-H 
meilleur que celui avec leqod on p^weme 
mal volontairement? HiffUu^ Nm^ c^cft k 
dernier. Sktou, N'en doit^on pê$ àke aip 
tant de l'Arc^ de la Lyre^ des FfmtMp ft 
des auttei infiromeni? H^fpiêf^ Voua 9¥n 
raifon. 

SocKATE* Quoi eoeore? aH /agff de ra# 
me d'un cheval , faqoifle vane-fl mkof 
avoir ^ de celle avec qoi on cfaevaiidiera mal 
nioaicmcant, 00 de Taotre? S^pfêf. tu 
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première. Socrate» Elle eft donc meilleure"? 
Hippie. Oui. Socr^e. AinC avec la meiUeu* 
re ame de cheval on fera mal volontaire- 
ment les aftibns qui dépendent de cette 
ame, & avec la mauvaife on les fera invo« 
lontairement. Hippias. Sans doute» Socrate^ 
N'en eft -il pas dé même à Tégard du cMea 
& des autres animaux ? Hippias. Oui. Sœr»' 
U. Mais quoi ? Quelle eft Tame d'Archer 
qu'il vaut mieux pofTéder y celle qur manque 
volontairement le but , ou celle qui le man<« 
que malgré elle? Hippias. C'eft la première. 
Soerate. Elle eft donc la meilleure en ce qui 
concerne radrefle à tirer de Tare. Hippias. 
OuL Soerate. L'^ame qui manque involontai- 
fement eft donc plus mauvaife que l'autre; 
Hippias., Oui , quand il eft queftion de tirer 
une flèche. Soerate. Et quand il s'agit de 
Médecine , Tame qui fait volontairement 
mal dans le traitement da corps, n'eft-elle 
pas la plus habile en fait de médecine? Hip* 
pias. Oui. Soerate. Elle eft donc meilleure 
rdativement à cet art que celle qui ne fçaic 
pas traiter les maladies. * Hippiax. Je Favoue; 
SocRATE. Et par rapport à l'art de jouer 
dtt Uitb^de la Flotte» & tous letrautres^arti 
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& fciences, la meilleure ame , n'eft-ce pas 
.celle qui agit mal^ d'aune manière honceufe, 
& qui manque voloncairemenc ; & la plus 
mauvaife, celle qui manque malgré elle? 
Hippiof. II y a apparence. Socrau. Cercaine- 
ment en faic d*ames d*efclaves , nous aime- 
nons mieux avoir en nôtre poflTeflion celles 
qui manquent & font mal volontairement» 
que celles qui manquent involontairement» 
comme étant meilleures par rappc^t aux mé* 
mes objets. Hippias. Oui. Socrate.Mdh quoi? 
ne voudrions - nous pas que nôtre ame fût 
«ufli excellente qu'elle peut Tétre ? Hippiar. 
Affurément. Socrate. Ne fera-t-elle donc pas 
meilleure (i elle fait mal & pèche volontai- 
rement, que de l'autre manière ? Hippias. 
Il feroit bien étrange, Socrate, que rhom- 
me volontairement injufte fût meilleur que 
celui qui eft tel involontairement. Socrate. 
C'efl: pourtant ce qui parott réfulter de ce 
qu'on vient de dire. Hippias. Non pas à moi 
certes. Socrate. Je croyois , Hippias , que 
vous en jugiez de même auiS. 

RÉPONDEZ - MOI donc de nouveau. La juf« 
tice n'eft-elle pas ou une faculté, ou une 
! » 0u Ton ^ Tautre ? N'eft • il pas aé« 
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ceflaire que ce foie quelque cbofe de fem* 
blable? Hipjrias. Oui. Socrc^. Si la juftice eft . 
une faculté de Tame, Tame qui aura le plus 
de capacité fera la plus jufte: car nous avons 
vu 9 mon cher, que c'étoit la meilleure. Hip^ 
fias. Nous l'avons vu en efiFet. Socrate. Si 
c'eft une fcience , l'ame la {dus habile ne 
fera-t-elle pas la plus jufte? & la plus igno- 
rante , la plus injufte ? £c ii c'eft l'un & 
l'autre, n'eft- il pas clair que Tame qui aura 
en partage la fcience & la faculté, fera la 
plus juûe 9 & que la plus ignorante & la 
ipoins capable fera la plus injufte ? N'eft«. 
ce pas une néceffité que cela foit ainfi ? Htf- 
fiar. Suivant toute apparence. Socrate. N'a- 
Tons - nous pas vu que l'ame la plus capable 
& la plus habile eft auiO la meilleure , la 
plus en état de faire l'un & l'autre, tant le 
bien que le mal , en tout genre d'aâion ? 
Hippias^ Oui. Soerate. Lors donc qu'elle fait 
des adions honteufes, elle les fait volcMitsd- 
rement, à caufe de fa faculté & de là fcien- 
ce , qui font la juftice ou prlfes toutes deux 
cnferable j ou l'une df s deux» Hippias. Pro- . 
bablement. Soerate. G)mmettre une injuftx« 
ce, n'eft-çe pas faire mal? N'en pas com-* 
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mettre , n'eft- ce pas faire bien ? Hippiai^ 
Oui. SocrtUe. Par conféquent l*ame la plus 
capable Cç la meilleure agira involoncaire« 
mène, lorfqu'elle fe rendra coupable d*in^ 
juftice, & la'mauvaife agira volontairement. 
Hippias. Il paroît qu'oui, Socrate. L'homme 
de bien n'^ft-ce pas celui dont Tame eft bon- 
ne ; & le méchant celui dont l'ame eft mau« 
vaife ? Hippias. Oui. Socrcae. Âinfi c'eft le 
propre de Thomme de bien de commettre 
l'injuflice volontairement ; & du méchant do 
la commettre involontairement : s'il eft vrai 
que. rame de Thomme de bien foit bonne. 
Hippias. Or elle Teft fans contredit. Socrate^ 
Celui donc qui pèche & fait volontairemenC 
des aâions honteufes & injuftes, mon cher 
Hippias 9 s'il eft vrai qu'il y ait des hommes 
de ce caraâere (4) , ne peut être autre que 
Fhomme de bien. Hippias. Je ne fçauroîs 
vous accorder cela, Socrate. Socrate. NI 
moi me l'accorder à moi-même, Hippias* 
Mais cette conclufion fuit néceifairement 
du difcours précédent. 
Pour moi , comme je vous l'ai dit plus 

C4) Socrate parle ainfi» parce qu*3 écok perfuadé qut 
perfimne n^eil volootairemeoc mécbtnt. 
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haut , ]e ne fais qu'errer coDtinuellemeQt 
haut & bas fur ces objets , & je ne fuis ja- 
mais conflanunent du même avis. Mes doo- 
tes après tout n'ont rien qui doive furpren- 
dre 9 non plus que ceux de tout autre igno- 
rant. Mais fi vous n'avez aucun point fixe^ 
vous autres Sçavans, il eft bien trifie pour 
nous de ne pouvoir être délivrés de nôtre 
erreur, même en recourant à vous. 

Fin du Tome. I. des Dialogues. 
ERRATA. 

P^e^ 385 ^f* I* ^0^ f^ ^ les Hfez le 

•_ iHd. Itg. 24 ' & l'ouie Vez & de rouie. 

■— 389 iig» dernière ■« cet Ufez ce 

^— 391 %• • I oui lîjez oui 

mm^ md. Itg. 19 ■ ■ H toutes Ufez toute 

•— 39a ^- 9 ■ ■ d'eotre Itfez d'entrer 

•— 393 ^'^- I ■ notre Ufez votre 

^— 8^4 ''jjf» a — ^— uchez Ufez tâicbex 

r— S95 Ug. I. après la note (2) au Ueu du point met^ 

têz une virgule, 
mmmm ibîd, dcns la note (1) au hat de U page après Neo» 

vienie ajoutez livre 
mimm iHdn Ug* % au Ueu de Laërce Ufez Ltërte . 
•— 397 l'^S» 3 — — on Ufez ou 
^— • 308 lig. fle I direz Ufez diriez 

••"• iiid^Ug* 22 après le mot point mettez un point la- 

terrogantf 

»»« 399 ^ig"* 9 ^Jf^^* ^ "^l Hippits au Ueu du point 

tnterrogant mettez une virgule* 
hmmm ikid» Ug. 21 au Ueu du point interrogant mettez une 

virgule, 
•M-» 400 Ug, %S au Ueu de peut-être Ufez peut être 
«y 4«2 Ug* Il après le mot AilTonomie au Ueu du fim* 

pie point mettez un point interrogant^ 
m 404 lig. 2. après fujets mettez deux points: 
>— — Ufid. lig. 14. Quoiqu'il Ufez Quoi qu^ij 
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